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Quos irrupta tenet copula , nec malis 
2 Divulſus que rimonis 
Suprema citius ſolvet amor die. 
Horat. Ode 13. lib. 1. 
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DES LIBR AIRES. 


TL, ES Editions reiterces de ART 
D'AIMER, qui ont paru depuis cing 
ans, tant en France qu'en Hollande| 
etoient , ſans en ee aucune, 
des Ediies) tronguees , ſurpriſes , 


fauſſes, & deſavonees hautement par 


Auteur. Les Memoirts ae Trevoux ; 
& quelques autres Joyrnaliſtes , Sin 


He ſoin d'avertir que , malgre les 


Edhion, qt n 2 gr 130 Poëme 


eroit encore mamũlcrit „& qu'on 
le liſoir dans des Maiſons choi- 
ſies. 1450 


(1) Memoires de Trevoux , Mars 1746. art, des nous 
velles littéraires, p. 571. 
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iv AVERTISSEMENT. 

 L'Edition que nous donnons aujour- 
d hui, G. qu on peut regarder comme 
la premiere, ne court point le riſque 
du deſaven; cCeft le Poeme de IA RT 
D'AIMER,. tel qu'il a ete compoſe & 
lu dans le monde par I Auteur: nous 
le tenons de bonne main; le Lefeur en 0 
jugera. 4 


| La werite exige ici de nous un AF 
eclairciſſement au ſujet du nomina- 
tim frequent qui ſe trouve dans cet 
Owuvrage : la perſonne à qui nous ſom- 
mes redevables du Manuſcrit , wa- 
voit marque que la lettre initiale des 
noms, ſutvis d etoiles ; un habile 
homme , qui connoit la Carte de Pa- 
ris , & qui a veille à cette Edition, 
4 cru quil ſeroit fatiguant, & meme 
degoutant pour les Lefeurs , de ren- 


| contrer A chaque pas des lettres inj- 


AVERTISSEMENT. v 
tiales ſuivies detoiles 5; de ſorte que 
devinant à peu pres ce que I Auteur 
vouloit dire, il a pris le parti de rem- 
plir les noms, avec cette precaution 
pourtant de ne bleſſer perſonne eſſen- 
tiellement ; car lorſque le nominatim 
auroit pu porter coup, on Sen eff abſ- 
tenu, en mettant en auvres des noms 
en [air empruntes de la Fable ou des 
Romans. 


Cette explication ctoit wereſſeire ici: 
nous ſerions au deſeſpoir 4% on 1 5 
les libertes que nous avons priſes, 


Auteur qui en * fans doute 3 


[ui-meme. 


Ouant à nous, il ſuffira , pour nous 
juſtifier , de citer ici ce qu'une illuſtre 
Reine de France dit un jour a un de 
nos Confreres qui woſoit prendre ſur 


lui dimprimer un Ouvrage on quelques 
a 1ij 


vi AVERTISSEMENT,. 

perſonnes etoient compromiſes : Allez, 
lui dit-elle , travaillez ſans crainte , & 
faites tant de honte au vice, quil 
ne reſte plus que de la vertu en Fran- 


ce. (2) 


Iz) La Caille, Hiſt, de Imprimerie, pp. 283 286. 
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DISCOUR So 


EP E Poëme de l' ART DAIM E R qu'on 
preſente au Public reſt point un Rituel 
de debauche , tel qu'on accuſe Ovide d'en 
avoir fait un ſous le titre abuſif, De Arte 
amandi; (1) il n'a rien de commun avec 
ce Recueil de Concetti doucereux & d'af— 
fereries pointilleuſes, donne par Pietro 
Michele, Veénitien, ſous le nom d'Art 
degli amanti, & commencè par un Moine 
Auguſtin; ce neſt point un Répertoire 
de theſes ciniques & de momeries bur- 
leſques, comme on Va reproche au Ro- 
man de la Roſe des deux Eccléſiaſtiques, 
Guillaume de Loris & Jean de Mehun, 
il n'a aucun rapport non plus avec cette 
Kyrielle de prerendues Maximes d Amour , 


( x ) Voyez le Dictionnaire de Baile aux articles d 
vide, de Jean de Mehun, ce Barberin, d'A prolio, & 


a 1V 
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M  DISCOURS. 
que le Comte de Buſſy nous a laiſſtes en 
Vers proſaiques; on n'y trouyera point un 
tiſſu de puerilites paſtorales, & de fadeurs 
Romaneſques, ſemblable aux productions 
Giganteſques des deux Auteurs infruc- 
tueuſement feconds de I'Aftree & du Cy- 
rus ; enfin, on n'y a point empruaté le 
langage precieux de I Horel de Rembouillet, 
magaſin de petiteſſes bourgeoiſes, & de 
ſentimens frivolement alambiques, on la 
froide Madame Lambert a ſans doute puiſe 
ſes chimeres meraphyſ1ques. 
Voila ce que LART DAIM ER neſt pas; 
la coquetterie, Vobſcenire, la debauche 
ne ont point dite; on n'y apprend point 
a ſophiſtiquer le ſentiment; on n'y mera- 
morphoſe point VAmour en une eſtime 
ſotte & glaciale : il reſte a preſent a indi- 
quer ce qu'il eſt, & a faire voir combien , 
par les principes, il differe des ecrits 
qu'on vient de citer. 

Ce nouveau Poëme eſt Vart de ſou- 
mettre Amour aux bienſcances, aux de- 
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DISCOURS. ix 
yoirs, aux mceurs, ſans cependant lui don- 
ner la torture, fans lui interdire ſes agre- 
mens, ſans Faſſujerrir a des contraintes qui 
le derruiſent; en un mot, ſans exiger qu'il 
ne ſoit plus une paſſion ; on ne veſt point 
propole d'eroufler la nature; on a eu en 
vue d'enſeigner Amour tel qu'un hon- 
nete homme ſouhaite de le fentir, & tel 
que la perſonne la plus delicate youdroir 
Vinſpirer, | 

L'Ouvrage entier ne roule que far 
cette maxime : On ne peut ſe rendre ve- 
ritablement aimable que par de bonnes qua- 
lités. Un cavalier & une jeune perſonne 
ne ſe captiveront tous deux que par les 
vertus du cœur, & par les talens de lel- 
prit; ce ſera le mérite perſonnel & ac- 
quis qui les attachera l'un a Vautre , leur 
commerce deyiendra un commerce de ver- 
tus; non de vertus mornes, farouches & 
monacales, mais de vertus riantes, libres 

& ſociales ; par-la on bannit pour jamais 
de empire de Amour les diſſimulations, 


X DISCO URS. 

les tromperies, les fraudes; on en exile 
inconſtance, la duplicite , le parjure, la 
violence, les exces, ce neſt plus qu'un re- 
gne paiſible & ſeme de mille délices, oi 
tous ceux qui y vivent ont pour deviſe: 
Point de conquetes que pour le merite. 

C'eſt d'un tel Ouvrage que le ſage Ad- 
diſſon ſemble avoir voulu donner l'idée 
dans ſon Spectateur, rome 1, diſcours rv : 
c'eſt a un tel deſſein que ſongeoit encore 
un habile Rhéteur des derniers tems, lorſ- 
qu'il dit que fi Part daimer d'Ovide ne 
rouloit que ſur de pareils principes , & fur 
tes juſtes conſequences qu'on en pourroit ti- 
rer, il ne ſeroit pas aſſurement ſi dange- 
reux; (2) celt fans doute de telles re- 
flexions qui faiſoient declarer au charmant 
Anacreon, qu'il preferoit le tendre badinage 
de I Amour aux hiperboles faſtidieuſes des de- 
clamateurs de ſon tems. (3 

Par les Auteurs nommes a la tete de ce 


62) Giberr, traite de la veritable eloquence. 
(3 ) Ode 36, 
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DISCOURS. XJ 
Diſcours on a di Lapercevoir que les 
ſentimens ſont partagss ſur le chapitte de 
Amour: eh! ſur quoi les ſentimens des 
hommes ſont ils d'accord ? 


Une foule d'Ecrivains ont deshonore cet- 
te douce paſſion, en mettant ſur ſon compre 


les effroyables ſuites du libertinage; ils ont 
confondu la debauche avec le ſentiment , la 
fureur avec le plaiſir: nes vicieux , ils ont 
cru preter un luſtre à leurs debordemens , 
en les attribuant a ' Amour; ils ont fait 
paſſer ſous ſon nom tout ce qui tend meme 
a le derruire. 

Un petit nombre de gens graves ſe ſont 
ſouleves contre de tels excès; mais ils ont 
etE trop loin en voulant y rémédier, ne 
faiſant pas reflexion que Vabus qu'on fair 
d'une choſe n'en detruit point la bonts : 
ils n'ont vu VAmour que ſous les traits 


difformes qu'on lui prétoit; ils Vont re- 


garde comme une maladie dangereuſe, 
dont il falloir guerir Vhumanite ; ils ont 
eſſays de le proſcrire, ou du moins de 


Xi) DISCOURS. 
limiter ſon empire: ſelon 2ux il ne fut plus 
permis aux perſonnes ſages de concevoir 
d'autres ſentimens que ceux d'un amour 
ſpiricuel ; c'eroient les ames qui devoient 
Saimer, ſans que les ſens fuſſent de la par- 
tie; galimatias bizarre que la nature n'en- 
tend point, & qu'elle ma jamais adopté, 
Cedſt ſous ces deux claſſes qu'on peut 
ranger preſque tous les Ecrivains qui jul- 
qu'ict ont écrit pour ou contre Amour. 

Ce conflit de ſentimens a ere cauſe 
qu'une paſſion ſi connue & ſi ſimple dans 
ſon origine, eſt devenue, pour ainſi dire, 
meconnoiſſable : les idees des hommes s'y 
font confondues ; il n'y a point de fureurs 
ou de chimeres auxquelles on n'air donné 
le nom de PYAmour : dela il eſt arrive dans 
le commerce des Amans ce qui arrive dans 
une guerre civile, ou chacun croir com- 
battre pour la Patrie ; le Citoyen redoute 
le Citoyen, lors meme. qu'il ſemble tenir 
pour le meme parti, & Sarmer pour la 
meme cauſe. Un Cavalier & une jcune 
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| DISCOURS. xiij 
perſonne qui en ſont à leur debut, & qui 
commencent a le parler d'amour, ne gen 
rendent plus; Yun ignore le but de Vau- 
tre: d'un core PAmant apprehende que la 
Belle preoccupee des chimeres d'un amour 
metaphyſique , ne borne-la les eſſets de ſa 
cendrelle : il tremble qu'une eſtime ſeche 
& glacee ne ſoit le ſalaire de ſes ſoupirs & 
de fon ardeur : d'un autre cote la jeune 
Amante craint de ne devoir les alliduires 
& les hommages qu'elle regoit qu'a la vo- 
lage avidité du libertinage ; elle s'imagine 
etre offenſee, elle ignore ſi Vencens qu'on 
lui offre ne tend point a profaner la divi- 
nite. Ainſi Von ſe mer de part & d'aurre 
ſous les armes, on Sexamine , on Sappro- 
fondit, on cherche mutuellement a deyi- 
ner les vues & les intentions, on veut con— 
noitre ſi l'on doit ſe traiter comme amis 
ou comme ennemis, il faut du tems, des 
ſoins, des recherches, des feintes, des 
ſurpriſes, &c. & ſouvent tout cela ne ſert 
qu'a faire éclater des feux qui devroient 


xiv DISCOURS. 

erre ſecrets, & meme a rompre pour ja- 
mais les naeuds qu'on alioic former; ce qui 
narrive otdinairement que faute de $'ecre 
bien compris de part & d'autre; c'eſt 
( comme en Sorbonne) un mal-entendu 
perpetuel. 

Or, un Ecrivain qui, en tragant une 
route süre, eſſaieroit de concilier les cho- 
ſes, qui viendroit apprendre d'une part a 
un Amant paſſionne a ne point heurter de 
front les principes de timidite & de ré— 
ſerve ou une jeune perſonne a ete elevee , 
à menager adroitement ſa tendreſſe ſcru- 
puleuſe, a reſpecter , dans ſes demarches , 
les bienſcances les plus ecroites ; qui d'au- 
tre part enſeigneroit a une Amante Jifh- 
cile ſar les ègards, & prompte a salarmer, 
Fart d'inſpirer le reſpect, ſans effaroucher 
les graces, ſans exiler les defirs : qui lui 
montreroit par qu'elle adreſſe on 6conduic 
ſans rebuter, par quels ſoins on nourrit 
long tems feſperance avant de la courons 
ner; un tel Ecrivain ne pourroit:il point 
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D TISCO U R S. XV 
& flatter d'avoir contribue à la politeſſe de 
ſa nation, & derre lu avec utilire ? 

Un ART DAIM ER, compole dans de 
telles vues, ne ſera plus un amas de minu- 
ties, un tiſſu de maximes rebattues, un 
enchainement de precepres frivoles, il doit 
neceſſairement devenir une ecole. de mæurs; 
on y apprendra à rejetter ce qui seſt gliiſe 
de blamable dans nos uſages, & a embraſ- 
ler ce qu'ils ont de louable ;on y inſtruira 
a diſtinguer le vrai d'avec le faux, ce qui 


elt ſenſe d' avec ce qui eſt impertinent; en- 


fin, l'art y ramenera les Amans aux loix 
de la nature polie & civiliſée. 

Dire tout ſimplement qu'il faut plaire 
pour tire aimè, ut ameris amabilis eſto ; 
c'eſt-Ia dire ce que toute la terre fait ; 
mais poſer pour principe, & inſinuer A 
chaque page, que les Tartufes, que les 
fats, que les pedans, que les fourbes, que 
les bravaches, que les rimeurs incommo- 
des, que les petits-maitres, &c. ne font 
point du tout propres a inſpirer un amour 


Xvj DISCOURS: 
fonde ; leur mettre ſous les yeux leurs de- 
fauts pour les en guerir; enfin, profiter 
du defir qu'ils ont de plaire pour les exci- 
ter a deyenir vertueux, Ceſt-ia, je crois, 
enſeigner ce que peu de gens ſavent, ſur- 
tour dans un certain Pays. On a deja dit, 
on le repete encore, que par la vertu dont 
il eſt ict queſtion, on rrentend point la 
vertu heriſſee d'un Fondateur de Monaſ- | 
tère. , 
Il y a en France un bon nombre d'E- 
crits compoſes pour dreſſer un homme deſ- 
tine a figurer un jour dans le monde par 
ſes talens ou par fa naiſſance: tout ce qui 
fair le merite des Ouvrages ſolides contri- l 
bue à les embellir ; mais ces Ecrits, on ofe | 
le dire, ſont peu propresa former ce qu'on f 
appelle un homme de fociete , & un galant 5 
homme. II faudroit pour arriver a ce ter- 5 
me, un de ces Ouvrages vifs & ailes qui 
ont un rapport plus ſenſible avec le detail 
de nos mœurs, & qui ſont ſemès d'un cer- 
rain ſel perillanc, qui rejaillit mieux fur le 
ridicule 
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DISCOUR Ss. xvij 
ridicule de nos uſages; on y employeroit 
une maniere plus derournee & plus pi- 
quante pour peindre les abus qui fourmil- 
lent autour de nous, & dont le preſtige 
de la coutume a fair Vapotheoſe ; la necel- 
fite d'erre aimable & poli, y ſeroit demon- 
tree d'aurant plus heureuſement que Von 
Yappliqueroit a y decrier avec fineſſe les 
qualités oppolſces. Le monde eſt plein de 
cette eſpece qu'on appelle honneres gens, 
& rien , neſt plus rare qu'un homme hon- 
nete, aimable & poli. L'on peut erre un 
grand Guerrier, un habile Politique, un 
ſavant Magiſtrat, un profond Philoſophe, 


un illuſtre Auteur, & ne point plaire, ſou- 


vent meme choquer : nous en avons des 
exemples vivans ſous les yeux. On peut 
etre un homme d'une integrite a toute 
Epreuve, & nèétre bon qu'a commercer 
avec les ours, tant l'amour propre & la 
mauvaiſe education influent ſur le carac- 
tére & ſur la conduite des hommes! tant 


1] eſt difficile de reunir le {ſolide y' Vagrea- 


xviij DISCO U XS. 
ble ! tant Theureux talent de plaire eſt ne- 
gligé! 

L'Auteur très- moderne de I Eſſai ſur 
la neceſſue, & ſur les moyens de plaire , 
ſemble avoir ſenti toutes ces verites, & 
ceſt ſur elle qu'il s' etoit promis de barir 
ſon Ouvrage ; mais la legerete métaphyſi- 
que avec laquelle il traite ſes matieres, le 
peu de reſſource avec lequel il entre dans 
quelques details de nos mœurs, enfin, les 
bornes étroites que ſa vivacite bientoc 
epuiſce lui a preſcrites, ne touchant preſ- 
que qu'a Veducation des enfans, font que 
Fon peut, ſans bleſſer ſon mérite, (4) re- 
garder cet Eſuai comme une production 
avortee, Il nen eſt pas de meme de la 
ſeche, affadiflance & plagiaire compila- 
tion qui a pour titre, Traite du vrai me- 
rite; ce reſt point-la une production avor- 
tèe, car elle n'a jamais été bien concue : 
il ne geſt trouvè aucun Connoiſſeur deſin- 


( 4) Le meme\. Auteur a, dit-on , fait l'Hiſteire des 
Chats ; Onvrage intereſſaint , utile, eſſentiel à la Patrie, 
& digae de paſler a la poſterite la plus reculee. 
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DISCOURS. vie 
rereſſe qui en ait dit du bien, & il y a 
long- tems qu'on nen dit plus rien, fi ce 
n'eſt peut- etre que ſon Auteur a vole un 
titre a quelque habile homme qui auroit 
pu le remplir. 

Il y a donc lieu de croire qu'un Ou— 
vrage ſuivi, ou Von ait pour but de dreſſer 
un galant homme, eſt une entrepriſe ra— 
rement tentèe & non encore exëcutée 
en notre Langue: ce nouveau Potme ne 
pourroit- il point un peu ſuppleer a ce qui 
nous manque de ce core- la? Un ART 
D' AIMER, & un Ouvrage fait pour former 
un homme aimable, ne ſont-ils point à 
peu pres la meme choſe? ne peut- on point 
Venviſager comme une ample ſcene, ou, 
repreſentant rour atour la plupart des ac- 
tions & des demarches les plus ordinaires 
de la vie, qui ſemblent amenees delles- 
memes , on eſt a portée de varier les ſitua- 
tions, & de marquer du doigt à chaque pas 
les ridicules a éviter, & les qualites a acque- 


rit? Enfin, les vertus & les charmes qui 
51 


Xx DISCO URS. 
rendent aimables aupres d'une Maitreſſe de: 
licate , ne ſont-ils pas les memes qui font 
que Von plair a tout le monde? & Amour 
n'eſt-11 point PFaiguillon le plus piquant & le 
plus propre a nous porter a nous les pro- 
curer t 

Ne le ſchole d amor che nd vaprendè ! Taſſo. 

Apres avoir repondu a Vimputation va- 
gue d'inutilite qu'on a deja faite a cer Ou- 
vrage ſur la vue ſeule du titre, il eſt bon 
de dire deux mots ſur d'autres objections 
que quelques perſonnes ſe {ont crues inté- 


reſſees a faire valoir ; on peut les reduire a 
deux points, 

La timiditéè de la Langue, dit-on, & 
le libertinage rẽgnant, qui a achevè de cor- 
rompre nos mœurs, S'oppoſent au ſucces 
d'un Poeme didattique , ou Von enſeigne le vé- 
ritable amour; il faut examiner ces objec- 
tions Pune apres Vautre. 

On prere ſouvent a une langue des de- 
fauts qu'elle n'a pas: des Auteurs pauyres 
de leurs propres fonds ont taxe Vidiome 
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DISCOURS. xxj 
Frangois de pauvrete, d'autres foibles & 
timides lui ont attribue une ſotte timidite, 
Avant d'imputer quelque vice a un langa- 
ge, il faut en connoitre le genie. Les li- 
bertes de la Langue Grecque, les inverſions 
de la Latine , les prolixites de VIralienne, 
les hardieſſes de VAngloiſe, ne prouvent 
rien contre la nocre; ſon naturel n'eſt point 
d'etre libre, derournee, prolixe, ni har- 
die; elle brille par d'autres charmes ; elle 
eſt naive, pure, {imple , exacte, unie, ele- 
gante, riche quand on ſait la cultiver: voila 
ſes aimables attributs. 

Cela une fois pole, quel genre de Poe- 
ſie eſt plus propre à etre traité en notre 
Langue, que le genre didactique ? & quel 
tort Patru, cet homme {i connoiſſeur, n'a- 
voit il pas de prédire que Art Poetique 
auquel Deſpreaux ſe diſpoſoit de mettre 
la main, ne pouvoit avoir de ſuccès en no- 
tre Langue ? L'evenement a bien démenti 
la prediction : P Art Poetique Frangois eſt 
aujourdhui un Poëme d'une grande per- 

ij 
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fection, malgre les emprunts frequens 
qu'on pretend que l' Auteur y a faits, mal- 
gre les contradictions & les oublis dont on 
le taxe malignement ? enfin, malgre une 
certaine (echerefle dominante que quel- 
ques modernes ſe ſont crus en droit de lui 
reprocher. Il eſt vrai que pour un bon 
Poeme didactique qu'on peut citer , nous 
en avons beaucoup d'autres au deſſous du 
mediocre tels ſont le Poeme de Pamitic 
& Art de precher de Abbé de Villiers; 
de ce rang ſont encore le Poeme de la- 
mour propre, & celui de la chaſſe, (5) dont 
les Auteurs ſont mis depuis long: tems en 
oubli: on pourroit augmenter cette liſte 
de deux Poë mes proſaiques, diſſus & inſi- 
pides, dont le Public a été régalé depuis 
peu par deux Aureurs vivans : ce reſt point 
que la morale & le fond de ces Ouvra- 
ges ne ſoient bons, mais les vers en ſont 
pitoyables; on ny trouve pas de Poëſie; 


(„ne trouve dans un Recueil qui a pour titre, 
Tes 4 dcs enfans de Latones | 
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DISCO URS. xxiiz 
ce ſont donc de mauvais Poëmes: fuſſent- 
ils encore plus mauvais, qu'eſt ce que cela 
prouveroit au deſavantage de notre Lan- 
gue ? Sommes- nous exemts d'avoir parmi 
nous des Antimachus, des Bavius, des 
Mavius, des Codrus, &c. eſt- ce par des 
avortons qu'on juge de la force d'un état? 

Il eſt vrai encore, & c'elt le ſentiment de 
P Abbe Des fontaines ( 6) dans la Feuille ou 
il parle des morceaux de cet ART D'AIMER, 
qui ont paru, qu'un Poeme didactique ſur 
les travaux de la campagne ou ſur quel- 
que manufacture, ne reuſtiroit peut-erre pas 
en notre Langue, parce que Pagriculture 
& les arts mecaniques ſont des choſes ou 
ignorèes ou negligees des honneres gens, 
& releguees chez le peuple & dans les vil- 
lages : mais, ajoute Abbe Desfontaines , 
un Poëme didactique ſur des matieres ſpi- 
ricuelles, tel quieſtlARTD'AlMER, con- 
vient fort a notre Langue. 


(6 ) Obſervations ſar les ecrirs modernes, annee 1749» 
P. 211, article ac PAR TD'AIMER, nouveau Potme, 
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xiv DISCOUR 8s. 

Ce n'eſt donc point la pretendue ſteri- 
lice de notre idiome qui forme la difficulté 
de reuſſir dans un tel Ouvrage, mais plu- 
tort la rarere des talens requis pour Vexe- 
cuter avec gloire, raretè qui peut étre 
commune a tous les climars, quelque lan- 
gage que lon y parle. En effet combien 
de jugement, quel genie, quel goũt, quel 
fond de Poëſie n'y faut - il point apporter ? 
Que d'epines ſont ſemees, ſur la route! 
Marcher de precepte en precepte , effleu- 
rer fun, gaccouder ſur l'autre; entrer 
dans mille détails, les arranger, les rele- 
ver, les embellir; comme une hidre ſe re- 
produire à chaque pas, par de nouveaux 
tours, d' heureuſes expreſſions, de rian- 
tes images; repandre par- tout ce charme 
inexprimable qui fait Pame de la Poëſie, 
& ſans lequel elle n'eſt qu'un morne ſque- 
Jette ; unir la force à la delicateſſe ; flatter, 
roucher , fraper tour à tour; ménager ſes 
tons, les rendre plus vifs ou plus lents : 
employer chaque ſorte de ſtile, y jetter un 


DIFCO URS. xxy 
certain air de reſſemblance, qui ne ſaſle 
lentir ni chũte, ni trop delevation ; ajou- 
tez de la nettete, de l'amèénitè, de l'élé- 
gance, de Pharmonie, & ce qui eſt la 
derniere perfection de Iedifice, un ordre 
clair & exact, lucidus ordo, & avec tout 
cela n'avoir a peindre que des choſes fort 
communes, qui ſe reduilent a repeter fans 
ceſſe, faites cela, dites cect , &c. voila le 
Poeme didattique avec toute ſa ſteriinc » 
hoc opus, hic labor eſt. Il y a tel precepre 
qui a plus coure de travail & de peine, 
qu'un Chant entier d'un Pome epique bour- 
ſouffle & croque ala moderne. 

Ce que Von en dit n'eſt point dans la vue 
de relever le mérite de cet Ouvrage. Un 
jeune Ecrivain (7) qui na regu de la na- 
ture pour tous preſens, qu'une delicatelle 
extreme de temperament , & qu'une ertn- 
celle d imagination, freles avantages, qu'un 
quart d' heure donnè à Verude ou au plat- 


(7) On ſairque Auteur avoir fini ce Poëme avant 
Page de vingt ans: il wa fait que le revoir depuis. 


2 
——_ —— - m_— 
* , 
a — a— 2 — — — —¶öÜi⅜mTõ — 
. 


- 04 0 =o 


It. 
LA 
1 
| 

| 
. 


- l 
n 
1 . l a 
_—— 
.  ———— — — — 


— 


- 
— 


— — — — 


xx) DISCOURS. 
fir, abat & éteint pour long-tems ; ce. 


jeune Ecrivain a lieu d'ctre perſuade qu'un 


Poeme anquel il n'a pu preter que quel- 
ques- uns de ces intervalles lucides, doit 
etre bien éloignè de la perfection ou tout 
autre que lui auroit pu le porter; il ſent 
le vuide ſans pouvoir le remplir, il voit 
dans un éloignement le point ou il tend, 
ſans pouvoir y arriver ; Pidee du parfait 
ſe preſente a lui comme dans un nuage , 
i court, il vole pour la ſaiſir, elle fuit, 
elle échappe, & elle laiſſe eblouir ſans 
etre Eclaire ; tel eſt trop ſouvent le fort 
de Ihumamite. g 

Si Von n'eſt point parvenu a donner & 
ce Pocme ce dernier degre de beaure dont 
un autre pinceau eur ſans doute ere capa— 
ble, Ton waura pas du moins a fe repro- 
cher d'avoir ſacrihe les regles du bon ſens 
& de Fart aux axiomes du Nouveau Code 
Poetique. On ma point quitre les traces 
celebres de nos iluſtres devanciers , pour 
ſuivre les ſentiers recens de quelques Ver- 
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DISCOURS. xxvij 
ſificateurs du bel air, a qui une vogue 
equivoque , & une préſomption fa{lucule- 
ment etalee, tiennent lieu de mérite. II n'y 
a point juſqu'a Vexactitude ſcrupuleuſe des 
rimes, ou Von seſt attachè a prendre le 
contrepis des belles maximes debirees de- 
puis peu, perluade que dans notre Lan- 
gue jamais un manvais rimeur 14 fait un 
bon Poere.($) 

Enſin, pour exterminer Vennui , ce 
fleau ſi redoutable, qui ſemble avoir fait un 
pacte avec les matieres didaCtiques, Ion a 
a Vimication d'Heſtode & de Virgile, in- 
ſéré ala fin de chaque Chant un exemple 
hiſtorie, rire du fonds du ſujet, & place 
en forme d Epiſode. Toure Poëſie eſt une 
imitation de la nature. On voit tous les 
jours que ceux qui enſeignent, appuient 
leurs documens de fairs & dlexemples, 

(8) L'oreille francoiſe ſemble etre ace pour la rime. 
L'on a pu remarquer que nos payſans les plus ꝑroſliers, 
dans les chanſons qu'ils compoſent a leur mode, n'ou- 
blient jamais d' mettre des rimes, meme exactes: ſans 


cet ornement elles ne leur plaiſent point: ou ces gens. la 
ont il appris qu'il fallbit que nos vers fuſſent ries ? 


xxviij DISCO URS. 
par conſequent , un Poete didactique, en 
qualite de fidele imitateur, doit etayer ſes 
preceptes de recits & de circonſtances hiſ- 
toriques. Le fameux Vida le recommande 
expreſſement, & le pratique lui-meme 
conſtamment dans fon Art Poëtique, qui 
(quoiqu'on aſſure le contraire) a ſervi de 
modele a celui de Deſpreaux en beaucoup 
d'endroits. 
Vidi etiam qui jam perfecto munere , Iongam 
Subjecere moram , extremo ſub fine vagantes, 
Exattorum operum , vacuã dum carmina Mus& 
In longum traherent , cujus dulcedine mira 
Feſſi animi cuperent iterumque , iterumque redire.., 
Triſtis Ariſtei queſius , monituſque parentis , &c. 
Vida, Poetic. lib. 2. 
Cette coutume de meler des narrations 
aux maximes & aux legons, eſt fondee ſur 
experience ; on Seſt apperęu que la ve- 
rite toute nue échappoit: une belle ſen- 


tence ne perſuade qu'un inſtant; un pre- 


cepte eſt comme un trait léger, qui ne fait 
qu'effleurer l'ame ſans y laiſſer la moindre 
atteinte : action, au contraire, préſente a 
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DISCOURS. xxix 
Feſprit de quoi Varracher , elle emeut & in- 
tèreſſe le cœur; elle ſe place dans Vimagi- 
nation qu'elle agite; on ſe rappelle ce qui 
a touche, on oublie ce qui ne fait qu'inſ- 
truire. Ces ſortes de recits epiſodiques ſont 
ſur-tout faits pour ces lecteurs dont parle 
P Abbe Desfontaines , dans la Feuille men- 
tionnee ci deſſus, qui, dit-il, ſemblent vou- 
loir qu un Poeme de ce genre ſoit ſur le ton 
du Poe me epique. Il faut donner a tous les 
goùts, lorſqu'on le peut, ſans faire tort 
a la raiſon. | 

Le ſecond obſtacle qu'on pretend qui 
S'oppole au ſucces d'un Poëme ou Von ne 
parle que d'un amour delicar , eſt un cer- 
tain libertinage de cœur, qu'on dit qui ga- 
gne de jour en jour. 

De quel front, dira un petit maĩtre, cet 
Auteur vient-il precher la Ré forme a Ci- 
there ? Qu'eſt-ce que Amour fondè ſur 
le mérite ? Qu'entend-t'on par fincerite & 
par conſtance ? On ne connoit plus ces 
noms - 1a, Eſt - ce qu'on aime encore, &c. 


xxx DFISCOURS 

Il faut, ajoutera-t'il, que japprenne à mon 
tour a ce novice comme on fait amour 
aujourd'hui. « On entre dans une aſſem- 
» blee ou dans une compagnie, on re- 
» garde, on choiſit entre toutes les Da- 
» mes celle qui revient davantage, on 
„ lui jette de tendres ceillades, on lui fait 
„ des mines, on cherche a lui parler, on 
v lui parle; la declaration ſe fait des le 
>» premier abord : ſi la Belle s'en ſcanda- 
» liſe, ce qui n'arrive gueres, on s'en 
„ moque, on n'y revient pas: fi elle prend 
» la choſe de bonne grace, on lui fait des 
> proteſtations , elle y repond , voila qui 
» eſt fait: enſuite Von court enſemble au 
» Bal, aux Spectacles, on medirt du pro- 
„chain, on prend du tabac, on boit du 
» vin mouſſeux, on avale des liqueurs, 
„ on paſſe les nuits au cours, on ne ſonge 
» qu'au plaiſir, on le cherche enſemble 
» tant qu'on a du gout l'un pour autre: 
» des que PFennui ſe met de la partie, le 
» Monſieur tire d'un cote, la Dame tire 
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DISCOURS. xxxj 
» de autre, & on va s'aprocher ail- 
» leuts; voila de qu'elle maniere naiſſent, 
» Sentretiennent & finiſſent les belles pal- 
„ ſions d' aujourd'hui. 

Ce portrait ſatirique des mœurs du tems, 
fair de la main d'un grand maitre, (9) eſt 
dit-on, tres - refſemblant. On allure qu'un 
eſprit de fatuitè & de molleſſe eſt aujour- 
d'hui Veſpric dominant. On veut qu'un 
oubli total des egards , des bienſeances, des 
mceurs, ait pris la place de la decence & de 
la nobleſſe dans les ſentimens: enfin, Ton 
prend a la lettre ces vers de Vajmable Abbe 


de Bernis. 


Oui, cette gloire diffamante 


Qu'on cherche dans le changement, 
Eſt, à la honte de PAmanrte, 
Un vice applaudi dans VAmant, 


Quoique l' ART D'AIMER Wait paru juſ- 
qu'ici que fort imparfait, Yon publie ce- 
pendant que la bienſcance & la retenue qui 
regnoient dans les morceaux qui ont vu le 


(9) Mr. Deſtouches. 


xxxij DISCO URS. 

jour, & qui ſembloient annoncer que tout 
Ouvrage Ecoit du meme caractere, ont d&ja 
ete reprouves par les Timalcions les Eu- 
molpes , les Habinnas, les Circes & les Gi- 
tons, Pour eux le ſtile eroit trop reſerve , 
trop ferieux ; nuls jeux de mots, nulles fa- 
des alluſions, nulles equivoques , nulles 
phraſes ciniques. 

Si le mal eſt ſi grand qu'on le fait 1 
faut une bonne fois declarer a ces gens- 
la qu'on necrir point pour eux, ou du 
moins qu'en ecrivant, on n'a point pretenda 
flatter leur gout malade ; ce ſont des frene- 
riques deſeſperes qu'il faut abandonner aux 
empiriques. 


Ceſt aux Lecteurs ſenſts que ; offre mes Ecrits ; 

Mais pour un tas groſſier de frivoles eſprits, 

Admirateurs zelcs de route ceuvre inlipide , 

Qu'aux deux bouts de la table ou Quariilla pres 
fide, 

Sans chercher dans les vers ni le bon ſens ni Part, 

Il Sen aille admirer le babil de Bern.“ 


* A....6 Janvier 1748. 
ULART 
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ARGUMENT 
DU CHANT PREMIER. 


L ne faut point d'art pour aimer , mais il faut 

un art potir concilier Pamour avec les bienſeances 
& les maurs :Famour , dans fon origine eſt le plus 
beau preſent que le ciel ait fait a Fhumanite ; il 
neſt vicieux que par le mtlange de nos vices ; tous 
les ceurs lui doivent un tribut ; tõt outard il Sen 
rend le maitre : profiter de Ia jeuneſſe , ct la ſaiſon 
des plaiſirs: ily a dans le monde une perſonne deſ- 
tinte a nous aimer & a ttre aimee de nous le bon- 
heur des Amans depend de ne 4 point meprendre . ; 
marques auxquelles on pourra la reconnoitre : ſimp- 
tomes d'une paſſion naiſſante : Pambition & V'ava- 
rice S'oppoſent ſouvent aux ſucces de l Amour : le 
langage des yeux eſt le premier langage des Amans ; 
ſon pouvoir, ſes charmes ; une Belle craint d'tire 
rrompee autant quelle fouhane de ne pas Letre; 
me nager une premiere enirevue, Sexpliquer vive- 
ment & ſans affedlation; ; une declaration, quoique 
mal regue, wote point leſperance : tous les mouve- 
mens dans une jeune Perſonne dementent ſes di. 
cours : Ecrire lorſqu'on ne peut ſe parler : origine de 
Pecriture : ſi une Belle Sobſtine a paroitre inſenſi- 
ble, quels reſſorts il faut employer, & quels ſucces 


on peut en attendre excemple du Duc de Nemours 


& de la "Inge de Cleves, 
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% ANS maitre on galt aimer, ſans art un cœur 
ſoupire; 

L'Amour eſt un penchant que la nature inſpire: 

Mais voulez- vous ſoumettre à la loi du devoir 

Ces beaux feux dont votre ame a ſenti le pouvoir? 

Voulez- vous du deſtin flechir la réſiſtance; 

N'acheter les faveurs qu'au prix de la conſtance, 

Et des piles rivaux Etouffer les ſoupgons ? 

Alors il faut un art, un maitre & des legons. 


Venez, jeunes Amans, accourez ſur mes traces, 


Couronnez-vous des fleurs que vous offrent les 


Graces; 
A ij 


l 
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L'Amour guide mes pas, marchez & ſon flath- 
beau, 

Sa main vous a tiſſu le deſtin le plus beau; 

Ce Dieu puiſſant m' inſpire, & ſi, timide Cleve , 

Joſe braver ces mers que l Aquilon ſouleve ; 

Si j'ai trace des loix a mes rivaux ſurpris, 

Amour, tu Vas voulu, tu dictois mes Ecrits : 

L'age apprit a Boindin * a farder Vimpoſture, 

Je ſuis jeune , je peins les jeux & la nature, 

Telle une fleur riante ecloſe avant le tems, 

Dans nos champs Etonnes devance le printems; 

Quand le froid glace encor ſes timides compa- 
gnes , 

Son front couvert de pourpre embellit les cam- 
pagnes , 

Et des vents mutines Eludant les efforts, 

Son odorant calice Etale ſes treſors, 


O toi] par qui je vis, toi qui ſẽchas mes larmes, 
Toi dont la vertu mème emprunteroit les charmes, 
Si, daignant ſe montrer aux regards des mortels, 
La vertu leur venoit demander des autels, 
ZuINI‚ ſoutiens mes chants, qu'a mes concerts 

unie LOT 
Ta voix de leurs accords relève Tharmonie ; 


3 Sophiſte dangereux. 
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Devoile à Vunivers Vart de plaire & d'aimer : 
Tu ſus me l'inſpirer, tu ſauras Vexprimer ; 
Parois, rallume en moi ces tranſports, cette ivreſſe, 
Dont le trouble eloquent t'expliquoit ma ten- 
dreſle ; 
Tourne ſur moi ces yeux, images de ton coeur, 
Ou la pudeur habite, ou rit I Amour vainqueur ; 
Un ſeul de tes regards va porter dans mon ame, 
Ces ſublimes ardeurs , cette divine flamme, 
Qui des chantres fameux Echanfent les accens : 
C'eſt ſur ton ſeul autel que j offre mon encens; 
Te plaire eſt le ſeul bien ou j'ai voulu pretendre ? 
Approche, ſois ma Muſe, en elt-il de plus tendre ? 
D'un coup d'œil, d'un ſouris daigne m'encou- 
rager, 
Conduis, régle ma main, tu ſais la diriger ; 
Viens preter à mes Vers ta grace {i touchante: 
En celebrant Amour, ceſt ZULNI que je chante. 


L'. AMOUR, rayon divin, feu pur, ſacré 
flambeau, 
Et des preſens des cieux le preſent le plus beau: 
Par lui les cœurs liés, les ames aſſorties 
Epronvent ces doux nœuds, ces teadres ſympaties 
Qui leur font partager le ſort des immortels ; 


Par lui homme epure mérite des autels. 
A iij 
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Mais ſi ce feu brillant flatte & ravit nos ames , 
Quand on joint des parfums à ſes ſubtiles flammes, 
Il fait craindre bientòt ſes funeſtes clartés, 
Quand fa vapeur ſe mtle aux poiſons infectes ; 
L'Amour tendre ou cruel, louable ou ridicule, 
Devient vice ou vertu ſuivant les cœurs qu'il 

brule : 
On l'adore en Zaide, * on le hait en Philis, f 
Il charme dans Courbon, il fait peur dans Dulis: 
Toujours conforme aux mœurs ou ſa flamme $'im- 
prime, 


Chez B il eſt ſageſſe, & chez D* il eſt crime. 


Tout mortel à Amour doit un heureux tribut: 
Par des ſentiers caches il nous mene à ſon but; 
Tot ou tard il flechit les plus fermes courages , 
Le Guerrier, au milieu des feux & des orages, 
Sent, ſous un triple acier, Vatteinte de ſes traits ; 
Le Juge, dont la voix fait palic les forfaits, 
Le Sage, qui des tems perce la nuit profonde, 
Qui peſe dans ſa main les cieux, la terre & onde, 
Blefles, vaincus par lui, ſubjugues a fa loi, 


De plaire à deux beaux yeux font leur plus doux 
emploi. 


*La Marquiſe de G**#, 
T La Þ***, Actrice, 
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Quand laſtre du matin luit encor ſur vos tëtes, 
Hatez-vous de briller au rang de ſes conquetes : 
L'age ou Ton ſait ſentir eſt la ſaiſon d'aiĩmer, 
Et Ceft toujours trop tard qu'on ſe laiſſe enflam- 
mer. 
Profitez des beaux ans, la vieilleſſe tremblante 
Vous apporte a pas ſourds fa langueur chance- 
lante : 
Bientot viendra le tems on le goùt Emouſſe, 
Ferme a tous les plaiſirs un cœur dẽja glace; 
Tout change autour de vous: admirez cette roſe 
Qu'embellic le printems, qu'un pur cry ſtal arroſe; 
Sa modeſte pudeur n'ofe $'*panouir : 
On lui ſait des beautes ſans pouvoir en jouir ; 
Zephir $'eftorce en vain d'ouvrir ſon ſein rebelle, 
Moins ſes attraits ſont vus, plus on la trouve belle. 
Les Bergers vont chanter ſon triomphe Eclatant ; 


Ur'eſt plus.... ſa beaute n'a dure qu'un inſtant ; 


Son ſein s'elt entr'ouvert, & deja moins craintive, 

Elle prodigue aux yeux ſa grace fogitive, 

Elle tombe, elle ſecie, on ne sen ſouvient plus 

Ainſi paſſent les jours: nos regrets ſuperflus 

Ne rapelleront point les momens favorabies ; 

On ne peut reparer des jours irreparables : 

Les mortels & les fleurs ont un mème deſtin, 

Veillons, cueillons d'aboxd la roſe en ſon martin, 
A iv 


8 ART DPAIMER, 
Aimer, ſe faire aimer eſt notre unique affaire; 
Le bonheur y depend du choix que l'on fait faire. 


Les plaintes des Amans, leurs larmes, leurs 

ennuis , 

Tant de jours regrettes , tant d'inquietes nuits , 

Des feux mal aſſortis ſont le juſte partage. 

Voulez-yous parvenir a Theureux avantage 

De poſſeder un cceur ou vous puiſſiez regner ? 

De la route commune oſez vous eloigner, 

Laiſſez à vos rivaux & la gloire & les peines 

D'attacher a leurs chars les beautes les plus vaines ; 

Pour vous n'oftrez un cœur ſoumis , reſpectueux, 

Qu'a Vobjetle plus tendre & le plus vertueux ; 

C'eſt pour de tels Amans que Amour a des char- 

mes; 

Toujours fa voix les flatte, il vient tarir leurs 
larmes, 

Il n'ofire que des fleurs dans un lieu {i doux. 


Il eſt dans univers un objet fait pour vous, 
Nos penchans ſont marques ; des mers inacceſſi- 
bles, 
En vain ont Eleve des remparts invincibles, 
Entre deux jeunes cœurs nes pour ſe captiyer ; 
Un moment impreyu vous la fera trouver, 
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HAN. 9 

Recut-elle le jour ſur ces brulans rivages, 
Oi Phcebus enrichit les Mexicains ſauvages; 
Vecat-elle en ces monts glacès, deferts affreux, 
Que le Scyte & les ours ſe diſputent entr'eux, 
Ces monts , tombeaux du monde ou la nature 

expire; 
Si le ciel de nos vœux lui reſerve empire, 
Rien ne peut du deſtin balancer les arrets, 
Sur Vairain immuable il grava ſes decrets : 
Cet objet tot on tard remplira votre attente, 
L'Amour vous unira d'une chaine conſtante. 


Ainſi, ſans vous charger d'inutiles tourmens , 
Laiſſez au ciel le ſoin de fixer les momens : 
A des feux paſſagers les cœurs ſe laiſſent prendre: 
Un cœur qu' Amour conduit ne peut point $'y 
meEprendre. 


Ebloui des appas d'une jeune Beauté, 
A ſes premiers regards, immobile , enchante , 
Votre ame de Amour ſentit la vive atteinte , 
Vos ſens Etoient troubles ; votre voix 8'eſt Eteinte , 
Votre cœur, plein d'un feu qu'il na pu lui cacher , 
Pour voler ſur ſes pas ſembloit fe détacher, 
Tout retrace à vos yeux fon image fidelle, 
"Tour vous peint ſes attraits,& tout vous parle delle. 


19 r, 

Abſent vous l'adorez, preſent vous paliſſez , 

Vos plus ſimples diſcours ſemblent embarraſles, 

Vous exprimez beaucoup, vous ſentez davantage, 

S'il vous nait quelque eſpoir la crainte le partage: 

Timides, incertains, pleins d'un trouble parlant, 

Vos regards ſur les ſiens ne tombent qu'en trem- 
blant. 

Cen eſt aſſez, vos feux recevront leur ſalaĩre, 

Cet objet enchanteur etoit ne pour vous plaire; 

Et (i ſous tant d'appas un deſtin fortune 

Daigna placer un cœur aux vertus faconne ; 

Si ſon eſprit eſt grand autant comme elle eſt belle, 

Aimez, ſoumettez - vous, ſans vous montrer re- 
belle. 

En formant ſes attraits Amour vous regardoit , 

C'eſtun rare trẽſor que le Ciel vous gardoit, 


Il fat des jours charmans a1 Amour favorables, 
(Les beaux jours ſont-ils faits pour etre peu du- 
rables ? ) 
Il fut un ſiècle heureux ou les cœurs innocens , 
Au pied de ſes Autels bruloient un pur encens : 
Les talens, les vertus fixoient la preference ; 
Sans Eprouver d'un fat Vindigne concurrence, 
Dans les bras du repos, entoures des plaiſirs, 
Les Amans fans detours dévoiloient leurs deſirs ; 
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CHANT::£& 11 
L'Amour parloit fans feinte , & marchoit ſans al- 
larmes , 
Les ſeuls Amans heureux pouvoient verſer des 
larmes ; 
Sentir & decouvrir ſon amoureux tourment , 
Etoit dans ces beaux jours Vouvrage d un moment; 
On ignoroit des Cours la ſoupleſſe im portune , 
Les Rois vantoieat leur flamme & non point leur 
fortune. 
Que les tems ont change! L'orgueil, les trahiſons, 
L'amour affreux de for ſoufflerent leurs poiſons ; 


Vn deèluge de maux couvrit la terre enticre ; 


On n'offrit plus des vœux qu/a la richeſſe alticre ; 

L'Amour ne marcha plus qu'entoure des egards, 

L'Amour ne parla plus que par fes ſeuls regards, 

Son front parut voilè des ombres du myſlere , 

Un cceur ſe vit contraint d'aimer & de ſe taire, 

Un aveu trop hate paſſa pour indiſcret, 

Nourri dans les ſoupirs Amour fut un ſecret ; 

Les yeux ſeuls d'un Amant reſpectueux & tendre, 

Interpretes du cœur, oſent ſe faire entendre : 

Les yeux peuvent parler ! que ne diſent-ils pas ? 

Er pour qui les entend que leur trouble a d'appas! 

Courrouces, attendris, ils blament , ils approu- 
vent, 

En voulant $'Eviter ſans ceſſe ils ſe retrouvent; 


12 LART D'ATME RN, 

Ils trahiſſent des coeurs la joie ou le tourment , 

Si Ia bouche menace, un regard la dement, 

Ils raſſurent Veſpoir que les rigueurs confondent ; 

Non, le cceur n'eſt point ſourd , fi les yeux vous 
repondent. 


Une Belle, d'abord, habile & s'alarmer, 

Veut , malgré ſon penchant, connoitre avant 
d'aimer , 

Se plait a penetrer le trouble involontaire 

D'un Amant qui ne peut ni parler ni ſe taire ; 

Senſible a ſes detours , attentive a ſes pas, 

Elle aime a deviner ce qu'on ne lui dit pas; 

Mais Famour le plus vif meurt faute d'eſperance! 

Ofez tout, armez-vous d'une noble aſſurance, 

On &explique d'abord par des ſoupirs conſtans ; 

Mais il eſt dangereux de sy borner long-tems ; 

Profite des momens , ils ſont chers , le tems 
preſſe ; | a 

A trahir votre cceur que tout en vous s empreſſe, 

Des traits qui l' ont bleſſè, montrez la profondeur, 

Venez de vos dèſirs faire eEclater Vardeur, 

Venez du premier myrte embellir votre tete , 


Menagez à propos un heureux tete-a-tete, 
La ſans feinte, ſans art, ſans vous intimider , 
Cherchez , trouvez un ton propre a perſuader , 
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CHUNT TI I3 
Parlez d'apres le cceur , le cœur a ſon langage : 
Quand a nous expliquer l'amour ſeul nous engage, 
II fuit dans ſes propos I'ttude & Vornement ; 
Les mots embarraſſès coulent confuſement ; 
L'eſprit eſt peu touche quand la bouche dclame, 
Le trouble du diſcours fait voir celui de l'ame; 
L'eloquence paroit ſur un front confondu, 
Et Amant qui ſe tait eſt le mieux entendu. 


De vos aveux preſſans blamant la violence, 
On voudra vous preſcrire un Eternel ſilence ; 
Helas ! le foible Amour veut-il tout ce qu'il dit? 
La pudeur qui combat dans un cceur interdit, 
Des yeux qui de vos yeux ne peuvent ſe diſtraire , 
Un ſoupir, un regard vous dira le contraire. 


Des que Amour languit, Amour perd ſon 
pouvoir, 
Eloigne de ſes yeux demandez a la voir, 
Ecrivez. lui; que Vart, Veſprit , la politeſſe, 
Nuancent vos defirs avec délicateſſe: 
Laiſſez a Marivauæ le ſtyle affadiſſant, 
La main doit ne marquer que ce que le cceur ſent, 


C'eſt kV Amour, dit- on, c'eſt à ſon induſtrie grigine 


Qu'eſt dy cet art divin ſi cher à la Patrie , = 2 


rn OLA WOHEMER, 
De tracer la parole & de peindre des ſons : 
Une Amante en donna les premieres lecons. ( 1 ) 


Si, ſe parant toujours d'une fiertè ſevere, 
Dans ſes triſtes froideurs cet objet perſevere, 
Menagez , employez des reſſorts plus caches , 

De vos premiers liens paroiſſez detaches, 

Que ſes yeux de vos ſoins ſentent la difference z 
Oppoſez a Vamour la feinte indificrence , 

Sans paroitre hair, paroiſſez négliger, 

Voyez-la fans la voir, quittez-la ſans changer. 


L'Amour eſt un enfant mutin, fier , indocile, 
Preſentez-lui d'un cœur la conquete facile, 
Une victoire aiſce a pour lui peu dattraits ; 
Voulez-vous le fixer ? reliftez a ſes traits, 


Ceſt par de tels detours, conduits avec adreſſe, 
Que Yon obtient d'un cœur Vaveu de ſa tendreſle ; 
Ce precepte avec art veut etre pratiquè: 

L'on emporte toujours un cœur bien attaque, 


L'ingenieux NEMOUHS, Amant fier & fidele, 
Aux ſiécles à venir ſervira de modéle: 


(x) On pretend que l' Amour fut le premier qui donna 
l'idee de Pecrituie, $0e, Leitte Juive, tome 2. 
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CHANT. I. 15 
Ces recits embellis du pinceau des plaiſirs , 
Ecartent les ennuis, enchantent les loiſirs, 
Et portent dans les cœurs la molle rèverie: 
L'Amour a plus d'un ſtyle, on plait quand on varie. 


NEMOURS * aimoit DECLEVE il en &toit aims, 
Nemours de ſon bonheur n'etoit point inform: 
Vainement ſes ſoupits dEcouvroient ſes alarmes, 
Decleve d'un ceil ſec voyoit couler ſes larmes; 
Offenſantes froideurs , dedains toujours nou- 

veaux, 6 
Des ſouris prodigues a de jaloux rivaux, 
Le ſoin injurieux de fuir juſqu'a ſes traces, 
L'abſence, les m&pris , tout marquoit ſes diſgraces. 


Nemours enfin s'irrite, il forme le deſſein 
De cacher les deſits EtouRtes dans ſon ſein. 
Bientot il voit Decleve avec indiflerence, 
Ses yeux de ſes rivaux ſoufftent la preference, 
Ses tranquilles regards n'obſervent plus leurs pas, 
Decleve eſt inquiẽte, i] ne sen trouble pas; 
Tout vient contribuer a la paix qu'il reſpire, 
Il trompe, il diſſimule, & Amour en ſoupire. 


* Sous les noms de deux Aman de la vieille Cour, 
on decrit ici, a quelques circon{tances pr2:s, une aven= 
ture rècente, dont les perionnages ne font point in- 
connus. | 


16 L' ART D' AIM E R, 

Belle & fire Declè ve, a ce prompt changement 
Quel fut de votre cœur Vaffreux reſſentiment? 
Decleve Etoit en pleurs, ſa fierts Vabandonne : 
» Helas ! que n'aimons-nous lorſque Amour for- 

donne : 1 
» Dedains trompeurs , dit-elle, injurieux mepris, . N 
„De mon amour ſecret voyez quel eſt le prix! þ 
» Je perds Nemours ! Vingrat me fuit quand je | 
Yadore, | 
» Son ardeur eſt Eteinte, & moi je brule encore ! 
» Briſons nos fers... Nemours! je t'aime pour 
jamais ,. 
» Sois fidele. .. . rends-moi Vidole que jaimais. , 


Decleve ainſi meloit ſes regrets à ſes larmes ; 
Mais bientot ſe fiant au pouvoir de ſes charmes, 3 
Elle veut dans ſes fers ramener ſon Amant ; . N 
Les &gards, les ſouris, les graces, Venjoiment, 4 
Tout fut mis en uſage, & tout fut inutile: | 
En d&tours , en froideurs, NEmours long-tems 

fertile, 
Eludoit tous ſes ſoins, ſembloit les ignorer; 
Du cœur d'une cruelle il vouloit s'aſſurer. | s k 
4 


Decleve quelquefois ſous habit d'amazone, 4 
Pour chaſſer de ſon cœur Vennui qui lempoiſonne, 2 


Es 


* 


| CHAN T I. 7 
Ft (uf pendre le cours de ſes tourmens ſecrets , 
Pourſuivoit a grands cris les hotes des forets : 
Helas! quand ſous ſes coups les animaux expirent 
Son cœur traine avec lui les traits qui le dechirent. 


Conduit par le hazard, peut- etre par! Amour, 
Dans ces ſombres forèts Nemours s arrète un jour, 
Dans ces ſombres forets, retraite affreuſe, immenſe 
Ou rẽgne au loin la nuit, Phorreur & le ſilence, 
Nemours ſur Vherbe aſſis, loin des traits du ſoleil , 
Sous un abri touffu 8'ctend , cede au ſommeil: 
Son Amante ſurvient; Pappercoit & s'arrète, 
Puis fixant ſes regards ſur lacier qu'elle apprete : 
2, Enfin, je peux tarir la ſource de mes maux, 
»» Dit-elle; juſqu'ici d'innocens animaux 
„Ont rougi de ce fer la pointe enſanglantée, 
„ Et j ẽpargne Nemours! Némours qui m'a quit- 
tèe, 
„Qui ne vit plus pour moi, qui vit pour m'ou- 
trager! 
» Mon cceur , vous ſoupirez ! ne puis- je me 
venger .. 
»» Qu'il menre, que ce glaive ouyre ſon cceur 
_  parjure 
„Dans les flots de ſon ſang qu'il lave mon in- 
jure. ; 


B 


13 LART DAIMER, 

„Perfide Amant ! couche dans les bras du ſom- 
meil, 

„Tu dors, ton ame attend un paiſible reveil, 

„ Tandis qu'errante & ſeule en proie a mes al- 
larmes, 

„ Je fuis dans ces forets pour y cacher mes lar- 
mes. 

— Son langage, ſes yeux, tout m'avoit ſu charmer. 

„ Son front eſt plein d'appas , il eſt fait pour aimer, 

„ Qu'il meure. . . . Ah ! ſi ſon cœur. .. Lair fre- 
mit, echo gronde : 

Montrant au jour des pins la racine profonde, 

Un affreux ſanglier, terreur de ces climats , 

S'annonce par cent cris, & S aproche a grands pas. 

Il paroit, il Sirrite en voyant cette Amante, 

Il appelle fa proie , & ſa gueule Ecumante 

S'entrouve & laiſſe voir un gouffre arme de 
gents , 

Ses yeux ſont teints de ſang & de carnage ardents, 

Ses crins ſont herifſes , ſes entrailles mugiſſent, 

Les vallons , les forets , les antres retentiſſent ; 

Nemours $'eveille, il voit, il recule dthorreur ; 

' Decleve (ah! que ! Amour inſpire de valeur!) 

Plus prompte que Ieclair , frappe , tonne, Etin- 
celle, 

Decleve avoit cent bras... le ſanglier chancelle 
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6A I. 19 
U tombe, il ſe releve, il fuit en rugiſſant, 
Il retombe, ſe roule & meurt en fremiſſant, 


Deja Nemours pleuroit aux pieds de ſon 

Amante , ; 

Qui, tremblante à ſes yeux, de carnage fumante, 

Teinte du ſang du monſtre , & ſa tete à la main, 

DeEſeſperoit encor d'un Amant inhumain : 

„C'en eſt aſſez, dit-il, & ſois moins allarmee, 

„Nemours, ma point change , tu fus toujours 
aimeEe ; 

»» C'Etoit a tes depits a me rendre vainqueur, 

„ Pardonne 4 mes détours, ils m'ont valu ton 
cœur. 


Fin du premier Chant. 
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ARGUMENT 
DU CHANT DEUXIEME. 


L Occaſion eſt ſouvent favorable à Amour ; ne 
la point laiſſer echaper :  Amant & le Guer- 
rier doivent etre  promprs ; ſuivre partout les pas 
d'une Maitreſſe a la Comédie, a “Opera, aux Pro- 
menades, &c. deſcription des Speflacles & des 
auires Aſſemblees publiques : elage de pluſicurs pere 
ſonnes a talent, le naturel du beau ſexe eſt de cher- 
cher a plaire ; Ceſt en lui la premiere & la der- 
niere paſſion ; lorſqu'on a obtenu un rendez-vous, 
ſe trouver le premier a Fendroit indique : calmer 
tes apprehenſions d'une Amante , guerir ſes ſcrupu- 
tes ; la gagner par ſes proteſtations , par ſes ſer- 
mens , par ſes larmes ; I Amour ſera de moitie 
pour la flechir : puiſſance de cette paſſion , elle ſou- 
net tous les cenrs ; la Philoſophie mtme eft un 
foible rempart contre elle: exemple des amours du 
Philoſophe Deſcartes , & de *** ſous le nom de 
ta Bergere Emire. 
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1 L eſt une Déeſſe inconſtante, volage, 
Sourde aux Amans glacès, favorable au bel age, 
Son ſejour eſt par- tout, ſon nom, VYOccas10N ; 
Sur ſes pas ſont Veſpoir & la confuſion : 

Frele enfant du hazard, un inſtant la voit vivre, 
Elle paroit & fuit: en vain a la pourſuivre 
Les Amans trop tardifs precipitent leurs pas; 
Des qu'elle eſt echappee on ne la rejoint pas: 
Sa tète d'ornemens , de cheveux degarnie z 

Eſt d'un ſimple toupet legerement munie : 

Il faut, en Varrerant , fixer ſon vol trop prompt, 


Il faut la devancer & la ſaiſir au from: 
iv 


2  LART MM AITIMERSy 
Loin ces froids ſoupirans dont la molle inda- 
lence, | 

Aſſervie aux Egards, à la crainte, au ſilence , 
Languit nonchalamment dans un ſammeil captif; 
Ainſi que le Guerrier  Amant doit etre actif: 
Cori ne ſouffre point que PEnnemi savance, 
Sa rapide valeur le cherche & le devance. 


Dune Belle en tout tems ſuivez par- tout les 
pas, 
Ne voyez , madmirez, n'aimez que ſes appas : 
Par- tout du tendre Amour Von recoit le ſalaire, 
Ec Von plait x objet qui ſent qu'on veut lui 
plaire. | 


Le theatre propice aux deſirs des Amans, 
Pour amollir un cœur fournit d'heureux momens ; 
Par ſon illuſion la ſcene enchantereſſe 
Fait cherir ſes erreurs, flatte , charme, intéreſſe. 


Tantòôt peignant les mœurs le miroir a la main, 
Thalie y rompt les coups d'un tuteur inhumain, 
Elle y dreſſe à Tartuffe une ſecrete embuche, 
Ou fa noirceur Eclate , on ſon orgueil treEbuche z 
Le Duc & le Bourgeois, I Avare & le Faquin; 
Y viennent figurer chaufles du Brodequin 
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| EHANT IE 25 

Tantòt pres des tombeaux Melpomene ſanglante, 
Souveraine ou captive, eſt altiere ou tremblante ; 
Le cœur n'eſt plus a foi, la pitie , la terreur 
L'entrainent tour à tour de amour a Thorreur ; 
On deteſte , on adore , on redoute , on eſpere, 
La Monime eſt en pleurs , ici Neron proſpere: 
La foudre va tomber, Vorage &eclaircit, 
L'amour menace & craint, Eclate & $adoucit , 
CLERON commande aux cœurs, & DUMESNIL * 

y tonne, 

Tout s' anime, ſurprend, frappe, ſaiſit, tonne, 
Ce n'eſt plus un ſpectacle a nos yeux imite , 
L'eſprit ſeduit par Fart croit voir la yerite. 


La ſcene en ſon berceau par les Grecs enno- 
blie, (1) 
Chez les Romains altiers fut toujours avilie: 
Des peuples aſſembles ſẽparant les Acteurs, 
La loi marquoit les rangs aux nombreux ſpecta- 
teurs: 
Il r'etoit point permis aux ſEyEres Actrices 
De parer les coups d œil, d'appreter leurs caprices; 
* Excellentes Actrices. 
(1 ) Toutes les Places etoient aſſez indifferentes dans 
les Spectacles des Grecs , elles Eoient reglees chez les 
Romains , Pline liv, 7, chapitre 30, Juvenal, fat. 3. 


Anriquites Romaines , chap. 4. liv, 5, Petrone de Nedu, 
pag. 193. | 
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26 PART DATMER, 
Caton avoit proſcrit les blondins trop diferts, 
Le theatre Etoit libre , & ſes foyers deſerts. 


On ſuit un autre excès aux rives de la Seine, 
Ferſac * y vient le ſoir deþuter ſur la ſcene , 
Entre ARMAN D & GRANVAL ſottement con- 

fondu, 
Ou ſur un long fopha mollement Etendu , 
I Etale au Public ſes bijoux, ſa dorure, 
Il vent que tous les yeux meditent fa parure, 
Blorgne, chante, rit , vient, ſort au meme inſtant : 
Heureux fi, deſcendu de ſon poſte Eclatant , 
Ce fantome bruyant marchant à la traverſe, 
N'eclipfe point aux yeux les acteurs qu'il dif. 
perſe ! 
Fai vu près d'HERmIONE aborder Fierenfat, f 
On attendoit P1RRvus , on vit paroitre un fat. 


Amans, fuyez Vexces d'un faſte ridicule , 
N'offrez point Adonis à cots d'un Hercule, 
Qu'a l'objet de vos feux vos regards conſacres 
Lui diſent que vos pas ſont par elle attires. 
Une belle attirce en ces lieux peut ſouffrir qu on 
Vaborde , | 
Qu'avec ſes mouvemens votre entretien 8'accorde; 


* Les Marquis Francois, 
T R“ **. Conſeiller. 
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CHANT IT. 27 
Sans vouloir decider des ſyſtèmes nouveaux, 
Supportez Pellegrin, & ſouffrez Marivaux : 
Que nul ne trouve en vous un cenſeur tyrannique? 
Que la loi du bon ſens ſoit votre regle unique; 
Mais ſongez a tourner au profit de Amour 
Les tableaux qu'en ces lieux on expoſe au grand 

jour. 


Si diſtillant fon fiel un ſombre MISANTROPE, 
Au milieu de la Cour cherche un Penelope, 
Traitant tous les humains de fous & de pervers, 
S'il veut fuir avec elle au bout de l'univers, 
Frondez en lui l'excès d'une haine blamable, 
Dites qu en un Amant Vamour doit ètre aimable 
Deteſtez le modele en vantant le portrait. 


Lorſque rendant aux yeux TUFIERE trait pour 
trait, (29 | 

DvFRENE * citera ſes chiteaux, ſa nobleſſe 
Au crEdule Bourgeois dont la candeur le bleſle , 
Rougira de ſon pere , ou craindra d'envoyer 
Un ecrit trop poli , qui ſemble ſupplier , 
Blamez d'un Glorieux Venflure inſupportable, 
Dites que la vertu fait Ihonneur veritable , 


(2) Comedie du Glorieux. 


* Acteur heritier d'une partie des ralens de Moliere 
& de Baron; il a quitte le theatre , & on le regrette. 


28 LI ART DO AIMER, 
Quꝭ avec elle on a tout, que par elle on eſt grand, 
Que fans elle on devient infame au premier rang. 


Si la mort dans les yeux ARIANE abuſce, 
Rappelle les fermens du perfide THESEE , 
Si convaincu trop tard de fa fatale erreur , 
Son cœur ſuit les acces d'une juſte fureur, 
Attendri ſur ſon ſort , ſenſible a ſon injure , 
Deéteſtez un Amant infidele & ꝓarjure. 


Lorſqu' enfin de CHIMENE exprimant les dou- 


leurs , 
Le cœur plein de remords, les yeux couverts de 
0 pleurs, 


GavssIN * de Finfortune & des graces ſuivie , 
Aux Manes de RoDRIGUE immolera ſa vie, 

Et fidelle a ſon Pere, & fidelle a l Amour, 
Contre tant de deyoirs combattra tour a tour ; 
Employez la pitie que la terreur augmente , 
Que ame de GAUSSIN paſſe dans votre Amante, 


Trop aimable GAvssIN, recois ici le prix 
Que toffrent mille Amans de tes charmes ſurpris, 
Oui, les accens flatteurs de ta voix fi touchante , 
Tes larmes, tes regards dont la douceur enchante, 


* Jeune Actrice, 
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CHANT I 29 
par- tout du tendre Amour lancent les traits vain- 
queurs ; 
Il regne par tes yeux, il te doit tous les cœurs. 
Heureux qui peut te voir, te parler & t'entendre ! 
Heureux qui peut te plaire ! heureux qui peut 
pretendre , 
Qu'obtenant de ta bouche un precieux ſouris 
Il lira ſon bonheur dans tes yeux attendris ! 
Daigne accueillir ces vers, Amour les a fait 
naitre , 
Je chante ſes douceurs, & tu les fais connoitre. 


Il eſt un vaſte TEMPLE , (3) ou publiant ſes loix, 
L'Amour, ceint de lauriers , celebre ſes exploits; 
Autour de ſes autels trente jeunes Pretrefles , 
Melent a ſes accens leurs voix enchantereſſes ; | 
Et toujours ces beautes pour prix de leurs attraits 
Victimes de ce Dieu, ſont en butte à ſes traits : 
Tantot ſous les lambris, tantot ſur les fougeres , 
De Reines, lorſqu'il veut,illeschangemten Bergères, 
Il reſerve a leurs cœurs ſes liens les plus forts, 
Et leurs cœurs a ſon joug ſe pretent ſans efforts, 


Sa voix dans ce ſcjour commande à la nature, 
Empruntant Vharmonie , aide de la peinture, 


(3 ) L'Opera, 


jo PART DATE K. 

Il ſuſpend le tonnerre, il embraſe les eaux; 

Fait plaindre les Fortts , & gemir les roſeaux; 

II vole fur les flots, les calme & les ſouleve; 

Ou regnoit un deſert une Cite s leve; 

Les blonds Epis font place à des bois toujours 
verds z : 

Et le plus beau printems nait du ſein des hyvers: 

Trop ſenſibles tableaux des charmes que prepare 

L'Amour tendre & fidele aux cœurs dont il s' em- 
pare! 


II fait plus: de leur cendre approchant ſon 
| flambeau , 

Il arrache les morts au ſommeil du tombeau ; 
ANGELIQUE renait toujours fiere & timide, 
L'invincible RENAUD brile encor pour ARMI DE, 
PLUTON de PROSERPINE a trompè les refus, 
PHAETON dans les airs va convaincre EPAFUs, 
Et Mxpusg y ſuccombe a fa rage impuiſſante ; 
Des ſonges enchanteurs I'yvreſle raviſſante 
Fait voir au tendre AT1s combien il eſt aime, 
Tout reſpire , tout vit, le marbre eſt anime. 


Amans , volez en foule a ces pompeux Spec- 
tacles, 
L'Amour toujours vainqueur n'y connoit plus 
d' obſtacles, . 


CHANT TIT. 31 
Tous les arts raſſemblés offrent tous les plaiſirs, 
Cherchez, abordez-y Vobjet de vos delirs: 
Des concerts de LULL la flatteuſe harmonie, 
Aux accens de QUINAUT par les amours unie , 
Portera dans ſes ſens le trouble & la langueur , 
Vous verrez ſur ſa bouche expirer la rigueur ; 
Si CADMUS vient jurer une foi ſolemnelle, 
Ses yeux vous jureront une ardeur Eternelle, 


Tendre & charmant QUINAUT, meElodieux , 
LULLI, | 

Vos deux noms échappès à la nuit de TVoubli, 
Eleves juſqu'aux cieux ſur les ailes des Graces, 
Obtiendront des autels chez les dernieres races. 
Vainement DESPREAUX , par ſes cris obſtines, 
S'efforca de troubler vos concerts fortunes , 
Et, ſemblable à Vaſpic quiirrite Vharmonie , 
Diſtilla ſon poiſon ſur votre heureux genie. 
Vos vers, vos tendres vers par les Amours dictés, 
Seront les derniers vers par les Amours chantés. 


Toi que VENUS en pleurs a forme de leur cen- 
dre, 

Sur la tombe oi le fort les fit trop tot deſcendre, 

Toi , leur fameux Rival, pour vanter tes talens, 

Donne-moi les Eclats de tes accords brillans , 


32 L. ART DAIME N, 

Inſpire à mes concerts ce gout, cette harmonie 

Que tu ſus enrichir des ſons de I Auſonie ; 

Vis, RamEAvu, pour Amour, vis pour tarir ſes 
f pleurs . ; 

Vis, & qu'a pleines mains couvrant ton front de 
fleurs, 

Les Amans dans Paphos accourent ſur tes traces ; 

| Quiils diſent aux rochers ton genie & tes graces, 


Les Jeux ont leur faiſon, le Spectacle a ſon tems, 
CL1o brille Vhiver, Fronrr eclate au printems : 
Aimez de tous les arts la charmante impoſture: 
Mais il eſt des momens qu'on doit à la nature. 


Cet aſtre Etincelant , qui diſpenſe les jours, 
Va pencher vers la fin de ſon penible cours, 
Et s apprete & verſer au ſein d'un autre monde 
Sa lumiere vivante , & ſa chaleur f&conde. 
Le zéphir vous appelle, & fa molle tiedeut 
De la terre altérée, a tempèrè Fardeur. 
Da paiſible ſerein les douces influences 
Pretent au teint des fleurs de plus fraiches nuances; 


Paroiſſez, rendez-vous dans ces jardins char- 
mans, 3 
Ou de nos derniers Rois les vaſtes monumens 


- 


Elévent 
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I. 33 
ERlẽvent juſqu aux cieux leur riche architecture, 
Chefs-d'ceuvres qui diront a la race future 
L'opulence, le gout & le nom des HEN RIS. 


Sous ces boſquets naiſſans où voltigent les Ris, 
Que PnILOMETE en pleurs ravit par ſes ramages, 
Vous pourrez à Vobjet qui regoit vos hommages, 
Expliquer par vos yeux vos tendres ſentimens; 
Qu'on life vos deiirs dans tous leurs mouvemens , 
Que tout dècouvre en vous une ardeur vio'ente , 
Ayez un front plus triſte, une dèmarche lente, 
Ne cherche que ſes yeux, admirez ſes appas, 
Fuyez-la quelquefois, revenez ſur vos pas, 

Son cœur vous ſuit par-tout , &,, trompant fon 
adreſſe, 
L'Amour ſait lui ravir des marques de tendreſſe. 


Jardins, ſcjour de Foxx, ou les efforts de Fart, 


Rivaux de la nature, imitent le hazard, 


Tranquille LUXEMBOURG , ſuperbes TUILERIES , 
Si Tamour, promenant ſes douces reveries , 
Calme en ſecret les feux dont il brule les cceurs , 
S'il eſt ſous vos berceaux quelques Amans vain- 

queurs , | 
Soyez de leurs tranſports diſcrets depolitaires , 
Et cachez aux jaloux Vamour & ſes myſteres. 

C 


34 L ART IF INE R)p 
Zephir &elt eloigne de nos heureux climats , 
Les Aquilons glaces amenent les frimas , 
L'hiver , chargeant de fers les N ymphes fugitives , 
Enchaine les vaiſſeaux ſur les ontles captives , 
LOUIS (4) meme LOUIS, Varbitre des humains, 
Voite&teindreaFR1BOURG la foudre dans ſes mains: 
Sur un char Eclatant la victoire rapide, 
Ramene ſur nos bords leur vengeur intrepide : 
Du repos qu'il accorde , il compte les momens , 
Ila ſoumis V'Enrope , il cede aux Elemens, 
Le front ceint de glacons , ſur tout ce qui reſpire, 
Borèe exerce au loin ſon inflexible empire: 
Tout meurt a ſon aſpect , nos champs ſont des 
tombeaux. 


L'Amour ſeul dans les airs fait luire ſes flam- 
beaux; 

Dans un de nos Jardins (5) il raſſemble les Graces , 
V fixe les ſuccès, y regle les diſgraces : 
La des modes, des gouts le luxe environne, 
Sous Vor & les rubis leve un front couronnde ; 
La tout paroit hebe, les ans n'ont plus d'outrages: 
Pour brignec les ſoupirs, pour gagner les ſuffrages, 


(Ces vers ont ere fairs quelques jours apres le (icge 


de Fribourg, & ils defignent Peniice du Roi à Paris, 
(5) Le Palais Royal. 
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CHANTY Ix. 34 
Pour venir à tout œil preſenter le defi , 
Quatre heures de toilette ont a peine ſuffi, 
Suivez-y votre Amante, amenè par Fuſage , 
Vous verrez en entrant briller fur ſon viſage 
Le defir de fixer, d'eblouir tous les yeux. 


C'eſt le droit de ſon ſexe : à tout age, en tous 
lieux, 

Et ſans mime y penſer une Belle veut plaire: 
Empruntant les avis de Vonde la plus claire, 
La Bergere attentive a s' y parer de fleurs, 
Vient de ſon teint naiſſant meEnager les couleurs: 
Au fond d'un cloitre obſcur les glaces conſultees , 
Donnent ſur mille atours des legons repetees. 
Plaire, dans une Belle eſt ſon premier defir ; 
Avoir plu , ne plus plaire , eſt ſon dernier ſoupir. 


Chaque jour, chaque inſtant, propices a vos vues, 
Peuvent vous procurer d' heureuſes entrevues : 
Il eſt d autres endroits qu'on ne peut indiquer, 
Et qu'un Amant ſoigneux doit ſouvent pratiquer ; 
Il eſt auſſi des lieux ou Amour doit ſe taire, 
Ou rẽgnent les reſpects & la decence auſtere : 
Aux mceurs , aux lieux, aux tems, pliez votre 

maintien, | | 
L'exemple eſt un devoir , montrez-yous citoyen. 
C i 


36 L'. ART DAIM R, 

Un deſtin fortune remplit votre eſpërance, 
Vos ſoupirs, vos ſermens, votre perſeverance, 
Balancent les rigueurs d'un ſevere devoir, 

On daigne vous entendre, on ſe prete a vous voir, 
Saiſiſſez les plaiſirs que Amour vous prepare, 

Le moment que l'on perd rarement ſe repare, 
Paroiſſez le premier a Iendroit convenu ; 

Le beau ſexe toujours veut ètre prèvenu. 


Quand par mille tranſports votre flamme Sex- 
plique , 
Un jeune objet craintif, reveur , melancolique , 
D'abord pourra douter de leur ſincèrité: 
Peut-erre ſoupconnant votre fidelite , 
Et des Amans trompeurs vous citant linconſ- 
tance, 
Pour mieux vous colorer la feinte reſiſtance , 
Cette Belle avouera que vos ſoins, vos reſpects, 
Dignes d'etre acceptès, ne lui ſont plus ſuſpects, 
Si vous pouvez borner vos vœux a fon eſtime. 


» De ſon cœur, dira-t. elle, on devient la vic- 
time : 
„ Si-tot que on Ecoute un trop tendre pen- 
chant, 
v Le front pare de fleurs, agreable , touchant , 


II. 27: 
„L'Amour $'offre d'abord ſous le plus beau vi- 


ſage; | 

» Mais ceux qui de fa chaine ont fait le triſte 
uſage, 

» N'ont rencontré, ſeduits par ſes charmes 
cruels , 


„Que pour un faux plaiſir mille tourmens reels: 

» Faut-il t'abandonner , tranquille indifference ? 

Tu nous flattes ſans choix , tu plais ſans prefe- 
rence ; £ 

„ Sous ton paiſible empire on n'a que de beaux 
jours: 

» Faut - il te fuir? faut- il te perdre pour tou- 
jours: 


A ces mots ou I Amour fe peint avec adreſſe, 
Que dice le ſoupcon que dẽment la tendreſſe, 
Jettez- vous à ſes pieds, redoublez vos ſermens , 
Vantez-Jui de Amour les doux engagemens, 
Le prix de la jeuneſſe & du tems qui s' envole; 
Ecoufftez les clameurs d'un prejuge frivole, 
Jurez-lui mille fois que plus vif & plus beau, 
Votre feu toujours pur vivra juſqu'au tombeau , 
Qu'adorant ſes vertus, qu'a la ſervir fidele, 

Vos jours, votre bonheur, votre ſort depend 


delle , - 
C ii) 


38 L ART D ATMER, 
S'il eſt beſoin de pleurs pour la convaincre 

mieux, 

Que des torrens de pleurs Echappent de vos 

| yeux , 

Pleurez, le tendre Amour ſe complait dans les 
larmes, 

Son calme le plus doux nait du ſein des allar- 
mes; | 

Ses myrtes les plus chers ſont arroſcs de pleurs, 

Et qui ne fait pleurer ignore ſes douceurs. 


Enfin, FAmour Vemporte , & la rigueur chan- 
celle, 

Dans des yeux languiſſans la tendreſſe Etincelle ; 

Un inflexible objet va ſe laiſſer flechir ; 

Du piege qui lui plait il noſe s'affranchir: 

Sur ſa tremblante main cueillez le premier gage; 

Un baiſer parle au cœur, il en eſt le langage. 


Amour, fon fuit en vain Vatteinte de tes traits , 
Tout reſſent ton pouvoir, tout céde a tes at- 
traits; 
De mille prejuges la voix tumultueuſe, 
Reprime de tes feux Vardeur impetueuſe , 
"op ton joug, pour un tems, un cœur eſt derobe, 
Tu parois, le cœur brule, & le fard eſt tombe, 


CHANT II. 39 
Et toi , fantome altier , vaine Philoſophie, 

A ton appui trompeur , inſenſe qui ſe fie! 

Tu dedaignes I Amour , ſes fleurs & ſes appas, 
Tu marques ſes Ecueils , tu n'en garantis pas: 
Viens voir briſer Forgueil de ton ſuperbe maitre z 


Coloſſe de famee, aprens a te connoitre, 


Sur la cime d'un mont inacceſſible aux yeux, 
DESCARTES (6) meſurant & la terre & les 
cieux, | | 
De antique Univers réformant la ſtructure, 
Derant ſon tribunal aſſignoit la nature: 
La le vuide & le plein, dociles a fa voix, 
Les globes & les feux, ſe rangeoient ſous ſes loix. 


Pres d'un bois qui couvroit fa retraite profonde, 
Un ruiſſeau prodiguoit la fraicheur de ſon onde: 
Son cryſtal fugitif, claire image du tems, 
Nourriſſoit ſur ſes bords un eternel printems: 
Deſcartes chaque jour a ces ſources limpides 
Puiſoit le long oubli des voluptes rapides. 

(6) Que Meſſieurs les Carrefiens ne ſe ſcandaliſent 
point de voir ici leur Heros ſoupirer pour une Berge- 
re: Deſcartes etoit homme, Baill:t rapporte de ce Phi- 
loſophe qu'il avoir eu en Hollande une fille nommee 
Francine ; un Cartèſien zele aſſuroit, dit-on, que ce ne- 


toit qu'une machine artomate , un bote eſt oblige de gen 
tenit au bruit commun: Famam ſequere, Art, Poct, 
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Un matin que Vaurore , aux deEpens de ſes pleurs , 
De perles, de ſaphits enrichiſſoit les fleurs , 
Qu'a la roſe Echappe , le zéphir infidele 
Publioit les faveurs qu'il venoit d'avoir delle , 
L ” ingena de baigner mille appas , 
| D'E# Ea ce Baſſin avoit conduit les pas. 
 D'un hameau d'alentour Emire toit bergere; 
Sa timide pudeur , fa demarche legere , 
A ſes vives beautes pretoient mille agremens : 
Dans un verger prochain cueillant ſes ornemens, 
Elle empruntoit ſon art des mains de la nature, 
Ses attraits , & des fleurs compoſoient ſa parure, 
Son cceur , libre de ſoins, ſoumis au ſeul devoir, 
De fes yenx enchanteurs ignoroit le pouyoir ; 
Sa voix du roſſignol defioit les ramages : 
Reine de dix hameau x, objet de mille hommages , 
Elle enflammoit les vœux des paſteurs d'alentour , 
Tircis & Coridon la chantoient tour a tour ; 
Emire ſurle choix demeuroit incertaine, 


Elle arrive, & &affit aux bords de la fontaine, 
De tant d'appas ſecrets contidens fortunes , 
Ces bords ſément les fleurs dont ils ſont con” 
ronnes ; e 
Inquiete, elle cherche avec un il timide, 
Si ce buiſſon Epais , ſi cette roche humide, 


CH 4 NT II. 41 
Ne peut point receler quelque temoin furtif; 
Puis fixant ſes regards ſur le cours fugitif, 
De ces flots argentes qui ſemblent ſe ſuſpendre , 
Qui ſemblent ſur ſon ſein brùler de ſe rEpandre , 
Reveuſe, elle ſe mire & remet une fleur, 
Qui de ſes longs cheveux rehauſſe la couleur; 
Les bois, I'floignement , Vombre , tout la raſ- 

ſure, | | 

Elle ofe enfin quitter fa legere chauſſure, 
Puis d'une lente main devoile en rougiſlant , 
De cent trefors caches Valbatre Eblouiſlant. 


Quel ſpectacle pour vous, Philoſophe inſen- 

ſible! 

Sous Fabri d'un buiſſon touffu, inacceſſible, 

Voyant fans *tre vu, d'ombre enveloppe, 

Aucun de ſes apas ne vous eſt Echape: 

Deſcartes, paroiſſez aupres de la fontaine, 

Montrez Vauſterite de votre ame hautaine, 

Que vois-je ! © vain remede! © trop frivole or- 
gueil! 

Le Dieu d'un Ciel nouveau tombe au premier 
Ecueil ; | 

Il palit, il recule, il avance, il admire , 

Il vent fuir, il retourne, il vole aux pieds d'E- 
mire, 


42 L' ART DAIMER, 
La Bergere tremblante a Vaſpe& d'un mortel , 
Rougit, $'Echappe & fuit. » Non, il weſt rien 
de tel, | 
Crioit le Philoſophe en courant ſur ſes traces , 
» Il reſt rien ici-bas qui reſſemble a vos graces : 
» Ah!Bergere, arrètez, montrez-moi vos beaux 
yeux, | 
» Saturne eſt moins brillant , ils effacent les 
cieux 
Inutiles tranſports! D'une courſe legere, 
La crainte loin du bois emporte la Bergere ; 
Emire elt diſparue: ainſi dans un vallon , 
D'ou Flore & le Zephir ont proſcrit I'Aquilon, 
Un cruel oiſeleur voit un oĩſeau timide 
Sagiter , $'echapper de ſon filet perfide, 
Par les ſons contrefaits d'ung pipeau ſedutteur , 
Il le rappelle en vain au pi&ge deſtructeur: 
Joyeux d' avoir trompè ſes embuches ſecretes, 
L'oiſeau cherche des bois les profondes retraites, 
Inſulte a ſon tyian, rejoint ſes compagrons 
Qui,par de vits tranſports,par de tendres chanſons, 
CelEbrent du captif la prompte delivrance ; 
Telle, de ſon Amant emportant Veſperance , 
Emire $'Echappoit loin du Sage eperdu. 
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CHANT 11 

Forme ſur ſon deſtin des rèflexions vaines , 
Un poiſon trop ſubtil a coule dans ſes veines , 
D'un feu ſeditieux ſon coeur eſt devore, 

Il emporte le trait dont il eſt dechire ; 

Il retourne , il revoit le donjon ſolitaire , 

De ſon repos profond, ſacre depolitaire: 

Helas ! il n'y ſent plus ce calme trop heureux ; 
Tout a ſes yeux errans n'offre qu'un vuide (7) af- 

freux ; 

Il redemande Emire à tout ce qu'il rencontre, 

Il Ventend il lui parle, & rien ne la lui montre; 
Confus, il prend en main un globe on Vunivers 
S'etend & ſe diviſe en des cercles divers, (8) 
Il y voit les ſaiſons, les nombres , les années, 

Il y ſuit du ſoleil les routes ordonnees : 

»» Aſſemblage étonnant des merveilles des cieux, 
„Aſtres, ſignes, dit-il, eſt-ce à nos foibles yeux 
„A vouloir penetrer vos loix impenetrables? 


„Sous la main d'un moteur, conſtans , inaltEra. 
bles, 
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( ) Deſcartes, en creanr le ſyſteme des rourbillons, 
detruiſoir celui du wvs'de , dont il nioit Pexiſtence ; de- 
puis, Newton, par le moyen de Parrra4ion, a prouve la 
n*ceſſite du vuide, & ancanri les tourbillons: on a eſ- 
fave dans les derniers tems de concilier ces deux Phy- 
ficiens , mais inurilement ; ils ont eu Pun une fille, autre 
n; hls de leurs maĩtreſſes; yoila en quoi ils ſont ſembla- 

es. 


(8) Une ſphere, 
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44 TAN DAIMER, 

„Vous marchez, vous ſuivez le cours qu'il vous 
preſcrit , 

» De ſon ſouffle animes , & pleins de ſon eſprit, 

» Un globe dans fa route appelle un autre globe, 

» Il reſt point a ſes loix de loi qui vous derobe, 

„Et nous, atomes vains, vils jouets de l'erreur, 

„ Prenant pour le devoir notre aveugle fureur, 

» Quittant la verite pour la triſte impoſture, 

» Nous fuyons les ſentiers qu'a traces Ja nature! 

» Elle embraſe nos cœurs pour des objets char- 
mans, 

» Ceſt ſon flambeau qui brule au ſein de mille 
Amans ; 

» Sa voix nous dit d'aimer, le pre&jugEVopprime, 

„L'Amour eſt la nature, & Amour eſt un crime 

„ Reviens, nature, amour, dans un coeur combattu ; 

» Aimer c'eſt etre ſage , Emire eſt la vertu. 


Il dit , & les Amours riant de Ventrepriſe , 


Il prend la vaſte ſphere , il la foule , il la briſe; 


Enfin, cEdant au ſort , par ſon penchant conduit, 


II gapprete a quitter ce tranquille reduit , 


Ce reEduit que la Paix avoit choiſi pour Temple. 


II trouve une onde claire, il sy voit , sy con- 
temple, 
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Il cherche à Sy parer d un Eclat Etranger ; 
Le Sage en un moment ſe transforme en Berger; 
Deſcartes de bouquets remplit ſa pannetiere, 
Deux myrtes enlacés ornent fa tète alticre , 
La houlette à la main, plein de nouveaux appas , 
Il cherche Emire, il ſuit la trace de ſes appas. 


Tel Pluton de Ceres parcourant les campa- 
gnes, 
Frappe d'un jeune objet (9) qu entouroient ſes 
compagnes , 
Se dèrobe aux horreurs du tenebreux ſ&jour, 
Dans les pres, dans les bois Ia cherche nuit & 
jour. 


Pres du hameau voiſin, ou brille, ou regne Emire, 
Au bord d'un fleuve pur ou le Printems ſe mire , 
Sont deux antres profonds que la nature a faits, 
Là ſa main libtrale Epanche ſes bienfaits, 

Lt ſur des lits de fleurs , de mouſſe & de fougeres 
Le ſommeil dans ſes bras appelle les Bergeres , 
Quand Vaſtre du midi, lancant ſes traits brulans, 
A fait deſirer Vombre à leurs troupeaux belans ; 
Le ſilence y ſourit dans une paix profonde ; 

La Von jouit de ſoi , 1a on eſt ſeul au monde: 


( 9) Proſerpine. 


46 LART DAIM E R, 

C'eſt ſous Paſyle heureux des ces autres fleuris 
Que le pampre tapiſſe, ou Vif ſert de lambris; 
C'eſt ſur ces beaux coteaux , trone de la nature, 
Ou Pact n'a point mele fa brillante impoſture , 
Que ſe laiflant conduire au flambeau des plaiſirs, 
Deſcartes trouve enfin Vame de ſes deſirs. 

A fa vue, agité d'une tendre contrainte, 
Enflamme par Veſpoir , ralenti par la crainte, 

It rougit, il chancelle , il recule, il palit; 

Son genie Etonne 8'Egare & s'affoiblit, 

Il veut parler, ſa voix ſur ſes lèvres expire, 

Il tremble, il ne yoit plus, il fremit, il ſoupire, 
En vain à ſon idole il veut ſe derober, 

Aux pieds de la Bergere il vient enfin tomber. 


» Arrete, lui dit-il, & ne crains point d'ou- 

trage, 

» Tes beaux yeux m' ont vaincu, jouis de ton 
ouvrage, | 

„ Ta vois a tes genoux un ſage renommé, 

„Du foible des mortels par ! Amour inform: 

» Juſqu'ici les vertus avoient fait mon Etude ; 

» Jai ſu par une longue & penible habitude 

„ Enchainer de mon cceur les efforts revoltes, 

v Je jouiſſois de moi, mes ſens Etoient domptes z 
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CEHASNT IT. 47 
„ Aux traits du vain plaiſir j ẽtoĩs invulnerable, 
„Les vaſtes cieux n'ont point d'abime impene- 
trable, 
» Que mon eil curieux n'ait voulu penetrer, 
» Dans ces globes ſans fin mon Etre oſoit entrer. . 


v Je t'ai vue, & mon ſort vient de changer de face. 


» Les cieux a tes regards „le monde entier $et- 
face , 
» L'aſtre le plus brillant a ton aſpect s'eteint , 
„Les plus vives couleurs le cedent à ton teint , 
» L'ordre de Vunivers , ſes reſſorts admirables 
» Sont un foible tableau de tes traits adorables ; 
„Quel Dieu put compaſſer & ta taille & ton port? 
» Tout ſe rencontre en toi dans un juſte rapport; 
„Quel pinceau de ton front mEnagea les nuances? 
» De Venus & de Mars les vives influences, 
„N' ont point les agremens qui parlent dans tes 


yeux, 

» Un Dieu brille dans toi , tu renfermes les 
CICUX. ... 

» Tu rougis des aveux que mon amour t'ex- 
prime; 


» Plus pure que le jour mon ardeur eſt ſans crime; 

» Et fi ma bouche enfin ſe fait mal exprimer , 

»Du moins juſqu'au tombeau mon cœur ſaura 
t'aimer. 
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48 LNA, 
Deſcartes en ces mots dècouvroit ſa tendreſſe; 


L'Amour parloit pour lui; qu'auroit fait ſa Mai- 
treſle ? 

On liſoit ſar ſon front ſa crainte & a pudeur , 

Des ſoupirs ingenus trahiſſoient ſon ardeur ; 

Se laiſſant prẽvenir d'un penchant favorable, 

Son cœur ne reſta pas toujours inexorable , 

Le Berger Philoſophe eut Part de le fléchir, 

D'un appas ſi flatteur il ne put s affranchir. 


Fin du deuxieme Chant. 
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ARGUMENT 
DU CHANT TROISIEME. 


Aradtere des deux amours : Pun vicieux & fri- 
vole, autre ſage & durable :un Amant doit at- 
tacher a decouvrir les meurs & le genie d'une Mai- 
treſſe : efquiſſes de differens caratteres ; une Amaute 
rend le change, cherche a connoitre a qui elle à 
affaire ; on $ 'erudie de part & dautre : ne point ſe 
croire autoriſe à feindre & a ſe deguiſer dans la 
vue de Plaire davantage : on neſt armable gue par 
le merite , Veſtime fait naiire amour : avoir les 
ſentimens & la conduite d'un galant homme; comp- 
zer pour rien les avantages exterienrs , ils ſont de 
courte duree ; embellir ſon ame dornemens moins 
periſſables ; unir aux agremens d'un eſprit orne les 
ſentimens d'une ame gencreuſe ; fuir les airs & af 
fectation d'un courtiſan petit-mairre ; fire uni dans 
la converſation ; eviter une vaine parade de meta- 
phiſique que le mauvais got ſemble accrediter ; ne 
point proner ni reciter les mechans vers des Lico- 
phrons modernes; ne point parler devant une Belle 
le langage du Barreau ; fuir le ton fade & precieus 
des Neologues ; n'cire ni faux plaiſant, ni cauſti- 
que ; were point enttte de ſa nobleſſe ; quelle eſe la 
wraieroture ; hair la fourberie , avoir la verite ſur 
les levres ; il y a des termes qui ne doivent jamais ſe 
trouver dans la bouche d'un honntte homme; voir la 
bonne compagnie : il y a pluſieurs Seignenis Frangais 
D ij 


dont on doit deſirer d'&tre connu, leur commerce eſt 
Fecole des vertus & dela politeſſe : le monde ſeul ne 
peut pas former un Cavalier, il faut y joindre la 
lecture: quels ſont les Auteurs qu'on doit preferer ; 
leurs eloges : ne point donner dans le prejuge Fran- 
Cais , en meſeſtimant nos voiſins : I Amour inſpira 
le premier aux hommes la valeur martiale origine 
des guerres : reprimer les fureurs d'une jalouſie aſi a- 
tique : peinture des crimes qui accompagnent le duel; 
les Amantes doivent S'oppoſer de toute leur force a 
la furie des cartels : exemple d'Elvire , jeune Ame- 
riquaine, à qui Fon n'a enſeigne d'autres loiæ que 
celles de I humanite, & qui deſarme deux Aman: 
rivauæ par la force & par la ſageſſe de ſes remon- 
31 ances. 
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Et enfant (1) dont Vautel entoure de victimes 
Eſt fans ceſſe honore de vœux illegitimes , 
Qui cache ſa noirceur ſous les plus tendres traits , 
Qui porte dans ſes mains des poiſons & des traits, 
Monſtre qu'on nomme AMoUR , n& du ſein des 
parjures , 
Qui voile d'un bandeau la honte & les injures, 
Dont le trone eſt place ſur des monceaux de dards, 
Qui conduit les forfaits ſous ſes tiers Etendards , 
(1) Les vrais Philoſophes de Panriquire ont toujours 
mis une grande difference entre Crnridon & Amur, C'eſt 
cette diſtinction qu'on a tache ae caracteriſer ici par 


une double all-gorie, Voyez le Banquet de I laten, traduit 
par le grand Racine, = 
D ij 


Et qui tient ſous ſes pieds tous les cœurs à fa 
chaine „ 


Ce Dieu, s'il en eſt un, eſt le Dieu de la HAIxE. 


Amans, venez briſer ſes profanes autels, 

Un autre AuouR deſcend au ſein des immortels , 
Sil eſt muni d'un arc qu'il tend d'une main ſure, 
Sa voix des cœurs qu'il perce adoucit la bleſſure: 
La chaine qu'il prepare eſt faite pour durer , 

Et le flambeau qu'il tient brule pour Eclairer ; 
L'innocence, les ris, la pudeur Venvironnent , 
Les graces , les egards , la vertu le couronnent : 
Tendre enfant du reſpect, doux fruit du ſentiment, 
II nait avec nos cœurs, vit juſqu'au monument. 


Mottels , préparez- vous a de nouveaux mira- 
racles , 


Ce Dieu ya par ma bouche annoncer ſes oracles. 


Amans , ſoyez certains de perdre tous vos pas, 
Soyez surs que les cœurs ne S attendriront pas, 
Si vous ne pouvez lire au fond d'un caractere. 


Votre Amante, Ecoutant une ſageſſe auſtere, 
Nourrit- elle un feu lent dans un cœur combattu? 
Suſpendez vos progres , mEnagez {a vertu: 


CHANT III 54 
Unit. elle aux Amours leſprit philoſophique? 
Malebranche a la main, parlez métapluſique: 
Blame-t-elle? blamez ; vante-t- elle? vantez; 
Danſe- t- elle? danſez; chante-t- elle? chantez ; 
Son doigt peint- il la toile? admirez ſes ouvrages; 
Vous lit-elle ſes vers? prodiguez vos ſuffrages. 


Tout Amant qui pretend flechir un jeune objet, 
Attentif à lui plaire & plein de ſon projet, 
A ſon ame, a ſon gout ſe plie & ſe conforme, 
Penſe, aime , agit comme elle, en elle il ſe tranſ- 
forme. 


Vous connites ſon cœur par un heureux de- 
tour ; 
Cet objet va bientòt vous connoitre a ſon tour. 


Sur la foi d'un Amant indeciſe & craintive, 
A ſonder ſes replis une Belle attentive , 
Approfondit ſon gout, ſon genie & ſes mœurs, 
Un geſte, un ſigne, un mot decouvyrent nos hu- 


meurs z 

Et ces impreſſions ſans ceſſe retracees, 

Par les tems, par l Amour ne font point effacces? 
Rarement on d=trompe un eſprit prevenu , 

Qui du premier abord croit vous avoir connu, 
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Toujours un prèjugè s augmente & ſe conſerve, 


Quand un objet aimè vous ſuit & vous obſerve , 

Quand ſon eſprit adroit cherche a vous demtler , 

Habile a vous cacher, prompt a diſſimuler, 

Fuyant dans les replis d'un Epais labyrinthe, 

N'al'ez point opoſer la fourbe ou la contrainte : 

Du phas ſombre Dedale on rencontre le fil, 

On devine un viſage en voyant le profil; 

Cet Amant qui fardoit ſon eſprit trop fantaſque 

Montre enfin ce qu'il eſt, laiſſe Echaper le maſ- 
que ; 

Ce qu'on manque d'abord, on le dEcouvre un 
jour ; | 

Ne vous deguiſez point , montrez-vous au grand 
jour; 

Quand on veut etre bien, on eſt ce qu'on doit ᷑tre- 

Le mcrite eſt Egal , la vertu n'a qu'un ètre; 

Le cœur s acquitte mal d'un role contrefait, 

On paroit vertueux quand on eſt tout-à. fait; 

Que votre hommage enfin ſoit pur & legitime , 

Vous obtiendrez Vamour en meritant Ieſtime, 


Si raſſemblant ſur vous ſes dogs les plus flat- 
teurs, 
La figure, Vefprit , les talens enchanteurs, 
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CHINT IIH 

La prodigue Nature en at votre partage , 
Loin de vous prevaloir d'un fi frele avantage , 
Joignez a ſes preſens le merite & I honneur; 
Tout eclat n'eſt ſans eux qu'un eEclat ſuborneur, 
La jeuneſſe bientot ſe ternit & gefface, 
Chaque inſtant en fctrit la legere ſurface, 
Lage emporte avec ſoi les charmes & les ris, 
L'hiver ſuit le printems dans nos champs dèfleuris: 
De riches ornemens embelliſſez votre ame, 
Que des cœurs bien places I'exemple vous en- 

flamme; | 
Cultive par les arts, bienfaiſant , genereux, 
Ajoutez a Veſprit un caractere heureux. 


57 


Du f:ivole Meilcour * le bruyant Equipage , 
Ses laquais, des aieux , une meute, ſon page, 
D'equivoques parfums , un habit empeſté, 

Da vernis applique fur un teint frelaté, 

Des chevenx eimentès d'amidon & d'eſſences, 

D'intipides ſouris, de frèquentes abſences, 

Des yeux toujours diſtraits, des propos mal gar- 
des, 


Pour exprimer des riens mille geſtes guindes , 


Le Comte de **; la faruite eſt hereditaire dans 


cette race - la: cinguante louis d'or ont fait aametrre 
dats le Moreri. 


fp CARO T7 1 A41IMERS 
De la minauderie inſipide aſſemblage, 

Et de tout fat qui $'aime ordinaire Etalage, 
Sur ſon peu de valeur lèvent tous les ſoupcons, 


Decent dans vos habits , uni dans vos facons, 
Noblement neglige , fans art, fans ſutfiſance, 
Que dans tous vos dehors il regne un air daifance ; 
Sous Vor & le brocard un efprit pënẽtrant, 
Dem le les travers d'un fade ſoupirant : 

Les riches diamans qui ſur vous Etinceilent, 

Eclairent vos defauts plutòt qu'ils ne les celent; 

Dans le protond des cceurs on porte le flambeau , 

Le naturel nous charme, & le vrai ſeul eſt beau: 

Trevil par ſon maintien trahit ſa ſechereſle ; 

Un Amant doit etre homme aupres de ſa Mai- 
treſſe. 


En fuyant d'un blondin Tattirail èventé, 
Evitez d'un pedant le langage afieQe. 


Eh! qu'importe à Doris d'un ruban occuyce , 
De voir que les couleurs juſqu'ici Font trompee , 
Qu'elle eut tort d'en juger par le premier coup 

d'ceil, 
Que le verd reſt point verd, que la nuit tout ell 
deuil? 


J * 3 . *. 
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Qu'imyorte au teint jaloux de la belle Zulie, * 
Qui palit en comptant les appas de Julie, * 
Dentendre qu'Epicure eſt contraire a Platon, 
Et qu'on vient d'accorder Deſcartes & Newton? 
Ce ton fied a Rivard; mais un aimable Sage 
Doit ſe plier au monde, & ſe mettre a Vuſage : 
Ne ſe preter arienelt le plus grand travers. 


N allez point, lutine par le Demon des vers, 
Vomir pres de Cloris des flots de Logogriphes , 
L'aborder tout farci de feuilles apochryphes, (2) 
Fatras qu'un jour volt naitre, & qu'un jour voit 

ſifler, 
Et d'un rauque goſier faire a grand bruit ronfler 
Les grands vers que Linant entonnne avec em- 
phaſe, 
Admires des badauts qui baillent en extaſe. 


Laiſſez chanter la rime aux rimeurs de metier ; 
Que bourdonnant ſes vers de quartier en quartier, 
Le douceteux Brander raville les ruelles, 

Qu'il dare les Print; du beau nom de cruelles , 


Les deux Comteſſes de * * & de , ſœurs & 
rivales irrèconciliables. 

(2) Les Journaux, les Mercures ſes Memoires & 
autres minuties përiodiques. 


60 L' ART DAIMER, 

Sa Muſe au moins, pour prix des ſons qu'il vient 
glapir , 

Monte ala garde-robe & trouve a $'y vetir. 


Que Ronfre d'un Soſie encenſe la ſtatue , 
A replis tortueux rampe & ſe proſtitue, 
Du moins ſon Apollon a table eſt deEfraye , 
Et d'un fade quatrain ſon Ecot eſt paye. 


D'un legiſte hagard Evitez le langage ; 
Ces hommes de Barreau n'offrent qu'un front 
ſauvage ; 
Demoſtene apprenti, Ciceron begayant , 
Empruntant de Berchet * le ton faux & bruyant, 
N'allez point mettre en jeu Bartole & le digeſte, 
Chicaner un ſourire, & plaider pour un gelte. 
Jai vu certain Midas f bigarre de latin, 
Preſenter à Cephiſe une theſe en ſatin, 
Et d'un ton qu'aigriſſoĩent Vamertume & la bile, 
Par Balde & par Mornac prouver qu'elle eſt nu- 
bile. 
Fuyez de ces propos le ridicule outre. 


Tout Robin ſot ou fat, ſubalterne ou titre 


* Jeune Avocat, 
T Le fils de **, Sous Fermier, 


o Fer? 
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CHANT III. 61 
Ne fied qu'aupres d'un lit qu'afſiege l'inſomnie. * 


Aux plus ſimples ſujets pliez votre genie, 
Egayez vos diſcours , & ſachez voltiger 
Du plaiſant a Vutile , & du grave auleger. 


Singe de Marivaux, f pronant ſes monolo- 

gues, 

Et jaloux de briller au rang des Neologues, 

Gardez- vous de courir, diffus, alambique , 

A la piſte d'un mot recemment fabrique; 

Tous ces termes nouveaux, dont un fat fait parade, 

Sont les ſymptomes ſars d'un gout faux & ma- 
lade : 

Laifſez ces froids brillansa ces Auteurs guindes , 

Dont Paris chaque hiver voit ſes quais inondes ; 

Informes avortons qui n'ont qu'un jour de vie, 

A qui, des le berceau, la lumiere eſt ravie, 

Que le Public malin renvoie a Yalmanac , (3) 

Malgre vingt paſſe-ports ſignés par Cahuſac. 


* Il en eſt d'eux comme des Moines, ils deparenr 
tout. 

Les Romans de cet Ecrivain fi affettes, fi precieux , 
fourmillent encore de Reflexions monologues qui aſſomment 
le Lecteur, ; 

(3) Almanach en Legegriphes , qui paroiſſoit les annees 
dernieres , & qui contenoit la liſte des Rimears à la glace. 


| 
| 
| 
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6a L' ART DIIMER, 
Fuyez d'un faux plaiſant Vinſipide manie 

Un cauſtique( 4 ) odieux ſans art & ſans genie, 

Qui veut a tout propos rire aux depens d'autrui, 

Dit des autres ſouvent ce qu'on a dit de lui; 

Sa verve a tout riſquer ſe penſe autoriſée, 

Mais de ceux dont il rit , lui-meme eſt la riſce. 


Reſpectez vos Egaux , meEnagez vos amis, 


On abhorre un railleur qui ſe croit tout permis, 


N'imitez point ce fou (5) berce par des chi- 
meres 

Qui vante a chaque mot le haut rang de ſes peres ; 

Bornez - vous, d'un grand nom, modeſtes heri- 
tiers, | 

A marcher en ſecret dans les memes ſentiers: 

Tant de fatuitè nous rèvolte & nous bleſſe, 

Le cœur ſeul fait le ſang, le cœur fait la nobleſſe; 

Elle eſt dans les vertus & non dans les diſcours, 

Et ne doit point d'un titre emprunter ſon ſecours: 

Tous mortels ſont Egaux ; Thonneur & la droiture 

Font ſeuls les qualites , & fixent la rotnre: 

Un Duc rayonnant d'or compte en vain ſes ateux ; 

S'il eſt ſtupide ou fat, qu'il ſoit peuple a vos 
yeux. 


(4) caractere du Marquis de G*#, 
(5) Le Chevalier de R****, - 
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Aimez la verite, que chez vous elle habite , 
Quelle marche avec vous & jamais ne vous quitte; 
Quelle parle en vos yeux, & brille en votre front: 


Soyez Francois ; (6) & tromper eſt ſe faire un 
affront. 


Ne prononcez jamais ces mots dont la licence 
Fait rougir la pudeur , & fremir Vinnocence ; 
Redoutez tous Ecrits effrontes & pervers, 

Et laiſſez à Piron gangrener I'Univyers. 


Sans ſubir d'un flatteur les triſtes ſervitudes , 
Dans un monde poli formez des habitudes , 
Fuyez le peuple obſcur, ſoyez Vami des Grands, 
Frequentez-les pour eux plutot que pour leurs 

rangs: | 
Recherchez, cultivez DARGENSON & NOAILLES, 
Que BIN, de ce front qui gagne les batailles, 
Tout couvert de lauriers daigne vous accueillir : 
Quels fruits dans leurs diſcours peuvent ſe re- 
cueillir ! 
Voyez, aimez, gotitez LA MARK & D'AuBE- 
TERE, 
Cheriſſez NIVERNOILS, Apollon de Cythere , 


(6) Sont-ce-la les Frangais ? diſoit il y a quelque- 
tems un aimable Erranger ; n'auroient- ils point aban- 


donne la franchiſe de leurs peres avec les hauts- de- 
chauſſes & les pour points ? 


64 LART DAIMER, 

La muſe qui d'Horace a file les beaux jours, 

A tiſſu ſes deſtins de roſes & d'amours : 

Pratiquez SAINT-LAMBERT, LUXEMBOURG & 
FITZJAMES ; | 

Minerve a de ſes mains paitri leurs belles ames : 

BELLE-ISLE & LOWENDAL , de VAnglois trop 
connus, 

Rivaux par leurs talens, le ſont par leurs vertus, 


Ou memporte vos noms, Ducs brillans , Ducs 

aimables ? * 

Du genie & du gout les dons ineſtimables, 

VauJouR & RICHELIEU ſont ſemes ſur vos 
1 

Amis de tous les arts, Courtiſans pleins d'appas, 

Vous careſſez Phébus en ſervant votre Maitre; 

Pour vaincre & pour charme r, le ciel vous a fait 
naitre. 


Amane, (7) voila les Grands qu'il faut ſuivre, 
Ecouter , | 


Et Von a profitè quand on fait les gouter : 
' | 17 Ce 
* Qu feſſum rapitis, Fabii, Virg. 


(7) H y a encore en France beaucoup de perſon- 
nes de qualité dignes des reſpects & de Veſtime d'un 
honnere homme, | 
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Ce commerce pour vous elt de grande reſſource , 

Tout plait , tout charme en eux , Von y puiſe a 
la ſource 

Ces nobles ſentimens , ce langage Epure , 

Ce gout brillant & tin du vulgaire ignore. 


Ne bornez pas vos ſoins à cette unique ctude, 
Tirez encor profit de votre ſolitude : 
Avant de ſavoir vivre, agir & converſer, 
Il faut pouvoir ſentir, raiſonner & penſer. 
Que des Auteurs fameux les frequentes lectures; 
Que leurs recirs naits, que leurs vives peintures 
Pretent à vos diſcours leur charme raviſſant. 


FRANCAIS , dont le genie Etince!le en naiſſant, 
Attentifs aux lecons que j'oſe vous preſcrire, 
Travaillez , j'y conſens , pour aprendre a decrire 
Les rangs & les replis des Bataillons armes , 

Dans Part de triompher que vos bras ſoient formes, 

De la veuve eEploree embraſſez la detenſe ; 
Entre VeEquite foible & la ſuperbe offenſe, 

Sous les yeux de MauUPovU dreſſez un mur dairain, 
Armez-vous du pouvoir de cet art ſouverain, 
Qui commande aux efprits , les pouſſe ou les 

rèprime, 
Qui cite les titans, qui fait palit le crime. 
K 


aduence. 


T'Art 
militaire. 


La Ju- 
riſoru- 
dence, 


L'Ele- 


| 6 LVART DFAIMER, 

Mcenageant a propos les obſtacles divers, 

| La Po. Du fond d'un cabinet gouvernez Iunivers ; 

gue, Que tout y ſoit prevu fans que rien en tranſpire, 
Tenez-y dans vos mains les renes d'un Empire, 

[ Mais, en ſacrifiant vos veilles a VEtat, 

Songez a vous former un eſprit delicat , 

Jamais ne negligez Theureux talent de plaire, 

Il pcete un luſtre au reſte, & c'eſt Vart neceſſaire, 


Que du charmant Amour le langage ingenu , 

Pour regner fur les cœurs, vous ſoit d'abord 
connu. 

Anacreon, Tibulle & I Amant de Glicere, 
Inſtruiſent a maimer que d'un amour ſincere, 
Virgile fait mouvoir les rochers amollis, 
Soit qu'il diſe aux Echos les feux d*Amarillis , 
Soit qu'eſluyant les pleurs de Didon confondue , 
Il conduiſe au bucher cette Reine ẽperdue; 
Aimez leur Elegance, adoptez leurs legons, 
Conſultez après eux leurs dignes nourriſſons. 


Que le touchant Racine, inſtruit par la nature, 
Montre a vous exprimer ſans fard , fans impol- 
ture; 55 
En partageant les pleurs de Chimène aux abois, 
Voyez juſqu'ou I Amour peut Etendre ſes droits, 


e. 


Que Moliere, Regnard, NERICAUTLT, LA 
CHAUSSEE , 
Vous forment à flechir une Amante offenſce ; 
Ces ſages Precepreurs ſur la ſcene admires, 
Eclairent encor mieux de pres conlideres , 


Ce Lyrique fameux , prodige de la France, 
Phenix qu'ont Etoufte la fourbe & Vignorance , 
Aux rives de Tempe d'un myrte couronne , 
Vous chantera les feux d'un Amant fortune, * 
Lorſqu'a de longs refus la victoire ſuccẽde, 

Et qu'il preſſe Thetis , qui combat & qui céde: 
Amans, liſez, goùtez, aimez, plaignez Rous. 
SEAU, 


L'enjoue La Fontaine eſt tel qu'un pur ruiſ- 
ſeau , 
Qui coulant ſans efforts d'une ſource feconde, 
Promene ſur les fleurs le cryſtal de ſon onde, 
Et dont les libres flots dans leur courſe &ga- 
res, 


Effacent ces jets d'eau conduits & prepares f 


* Les Cantares, chef-d'ceuvres de Poëſie. 

t Vergier, Lamorte, Le Noble, du Cerceau , Riche, 
& autres Conteurs ou Fabuliſtes mediocres, gens forts 
©«ſprit , mais qui n'ont point connu la belle nature, 


E ij 
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68 LART DAIMER, 
Dans ſes traits imitez Auteur inimitable , 

Soit qu'il amEne au piege un tuteur intraitable, 
SoOit qu'il joue & confonde un Amant peu difcret , 


De plaice & de charmer il apprend le ſecret. 


Chaulieu, GRESSET, BERKN1s, La Suſe, 
Deshoulieres, 
Tantot parent Daphnè de roſes & de lierres: 
Et tantòt d' Apollon pareſſeux favoris, 
Celcbrentles banquets, Amathonte & les Ris ; 
Tous font couler en vous , du ſein de la nature, 
Ces plalſirs, ces tranſports que la ſageſſe Epure, 


Le jeune & vif DARGENS, le vieux Saint- 
Evremont, 
L' un demaſquant Verreur , autre inſtruiſant Gra- 
mont, 
Le ſage Labruyere & le hardi Montagne, 
Preferant le Portique à la double montagne, 
Peintres que la nature & les arts ont formès, 
Heros du ſentiment d'un feu noble animes , 
Vous indiquent ce gout , cette délicateſſe 
Que prète a leurs ecrits Vaimable politeſle : 
Dans leur docte entretien qu'on paſſe d heureux 
| jours! 
Reliſez-les ſans ceſſe, il vous plairont toujours. 
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. 69 
Il eſt de ces eſprits, trop bornes dans leur 
ſphere , * 
Qui vantant les climats que leur erreur pretere, 
Suivent timidement les pas de leurs aieux, 
Et maiment que les biens qui naiſſent ſous leurs 
yeux: 
Pour eux, hors de Paris, il weſt plus de genie, 
Et le cahos commence ou la France eſt finie. 
Laiſſez au peuple vain ces honteux préjugss, 
Avec egalite les talens partages 
Sont verſes par le ciel ſur dificrens rivages, 
On compte des Pilpais F aux lieux les plus ſau- 
vages. 
Quittez un ſot orgueil qu'on ſuce avec le lait; 
Ce qui chez VEtranger vous choque & vous dé- 
plait, 


Exige qu'on le pẽſe avant qu'on en decide : 


Le bigot Eſpagnol & VF Anglois Suicide, 

Oat des mœurs, des talens m*les à leurs travers; 
Qui &arcete a Vecorce en juge de travers: 

Les vertus ont ſouvent Vayparence des vices, 
Sans vous en rapporter à vos propres caprices, 


* Ceſt ici le defaur le plus reprochs a la nation 
Francaiſe ; il ſeroit a ſouhaiter qu'on put Ven guerir, 
T Pilpai, Auteur ludien, dont nous avons des, Fa- 
bles très- ingenicuſes. 
E iij 
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70 L ANT DU AAA, 
Erudiez leurs goùts; profitez des tréſors 
Qu'une feconde main ſema ſur d'autres bords ; 
Songez à leurs depens a devenir plus ſages, 
Que les mœurs ſoient toujours le but de vos 
voyages, 
N'effacez ! Etranger qu'en generoſite , 
Captivez les eſprits par votre urbanite, 


Origine L'Amour ſert d'aiguillon à la valeur guerriere, 


des guer- 


res, 


Aux Braves devant Troie il ouvrit la carriere, 
Sa main ceignit leur front d'un immortel laurier , 
Mais il punit les coups d'un lache meurtrier ; 

Il venge tot ou tard un Riyal qu'on opprime : 
Attentat ou duel, le meurtre eſt toujours crime. 


Vous donc, brillans Guerriers, dont la jeune 
chaleur 

Fait de nos vieux Heros revivre la valeur, 
Du ſiécle de LOUIS eterniſez Vhiſtoire, 
Sur les pas de LOUIS volez à la victoire; 
Aux pieds d'un autre Hector trainez les LEopards, 
Ecraſez Berg- Op- zoom ſous ſes brulans remparts; 
Qu'entour de la mort un Saxo intrepide , 
Allume d'un coup d'ceil votre audace rapide ; 
Qu'a Aigle foudroye le tonnerre arrachC, 
Tienne à vos chars pompeux Punivers attachè: 
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Mais quand Vairain ſonore a ferme la carriere, 
Ereignez pour long- tems une ardeur meurtriere; 
On r'eſt plus dans Paris Dolope ni Troyen, 
Portez ſous les lauriers le cœur d'un Citoyen. 


Sur-tout de la Patrie affſigeant les entrailles, 
Verſant le ſang Francais juſques dans nos murailles, 
Par de honteux dehs , par de Jaches cartels, 
Gardez-vous de ſouiller Amour & ſes autels: 
Ce coup vous rendit-il une Amante adorable , 

Il r'eſt plus de Maitreſie a ce prix execrable. 


Et vous de nos ardeurs objets toujours char- 
mans, 

Sexe aimable, arrachez des mains de vos Amans 
Ce glaive deſtine pour un plus noble uſage, 
Mepriſez , puniſſez un coupable courage; 
Que exemple d'ELv1RE en mes vers retracey 
Vous montre à dé ſarmer un amour courrouce; 
Que de ſon deſeſyoir la touchante peinture, 
Reveille dans nos cœurs le cri de la nature. 


Dans ces heureux climats d'un ciel pur Eclaire, 
Aſyle de la paix tant qu'il fut ignore , 
Ou le fecond Potoſe en ſes mines profondes, 
Voit germer avec lor les crimes des dzux mondes , 
E iv 


72 L' ART DAIME R, 1 

Un auguſte Vieillard par la ſageſſe inſtruit, 
Par elle en un deſert avoit été conduit; 
La droiture & les mœurs du Mexicain ſauvage, f 
Fixoient plutot que Por ſes pas ſur ce rivage , | 
De ſes beaux jours perdus il rèparoit le cours, ; 
Il y fouloit aux pieds le fol orgueil des Cours, 

| Leurs crimes colores , leurs fauſſes politiques, 1 
L'indigeſte ramas de ces erreurs antiques, 
Qui de I'Europeen offuſquent les eſprits, | 
En Jui de la raiſon n'etouffoit plus les cris. 
Une fille au berceau, plante chere & naiſſante, 
Tréſor que lui laiſſa ſon Epouſe expirante , 
Compagne de ſes pas, objet de ſon amour, 
En attraits, ſous ſes yeux, croiſſoit de jour en jour; 
Les doigts de la nature avoient fur fon viſage, 
Des plus rates vertus empreint heureux preſage, ; 
Le Vieillard forme en elle & le cœur & lefprit : ] 
Docile à ſes lecons, Vaimable ELVIRE apprit 
L'art d'ignorer le crime, & Vart de fe connaitre, = 
I! ornoit ſes talens, i] Etendoit ſon ètre, N 
Il aimoit a la voir dans ſes naifs diſcours, 
Du geſte, au lieu de mots, emprunter le ſecours, - 
Et d'un ton ingenu bẽgayer ſes idées. F# 
Il ne limmola point à des vertus fardees, 1 
Et parmi les devoirs qu'il lui ſut indiquer, T7 
Elle r'apprit leur nom que pour les pratiquer. LI 
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A d'innocens travaux ſes jeunes mains drefſces , 
Formoient des nœuds de fleurs avec art enlaſices , 
Et ſes doigts delicats aſſemblant les couleurs, 
Sembloient les rajeunir & creer d'autres fleurs. 
Ses habits de la pourpre effagoient la teinture, 
Aux plumes des oiſeaux derobant leur peinture , 
Son choix en batiſſoit de longs tiſſus flottans, 
Dont la pudeur voiloit ſes charmes Eclatans. 


E'vire alloit compter dix ans ſuivis d'un luſtre , 

Son ame & ſes appas $'ornolent d'un nouveau 
luſtre; | 

Son cceur exemt de ſoin, libre de paſſion, 

Ignorant des deſirs la vive emotion , 

Enrouvoit cependant une langueur ſecrete , 

Des ennuis plus irequens qu'en vain elle inter- 
Drete , 

Laccompagnent par-tout & marchent ſur ſes pas: 

11 lui manque un bonheur qu'elle ne connoit pas. 


Un jour que parcourant ces paiſibles rivages, 
Roveuſes , elle amaſſoit de brillans coquillages; 
Et que, fans trop ſonger au ſoin qui Voccupoit » 
in des projets divers ſon eſprit &echappoit, 
e entend ſurles flots des clameurs lamentables ; 
Des cordages , d'un mit les debris d<plorables, 


74 LART DI'S3SMER, 
Jouets de la tempete , & ſur la rive épars, 
D'un ſpectacle effrayant ſuſpendent ſes regards: 
Elle appergoit plus loin, luttant contre Vorage , 
A la mer deEvorante oppoſant leur courage, 
Deux Mortels qui flottoient , entourés du tre- 
8 
Qui ſembloient Vimplorer & lui tendre les bras, 
L'humanite lui parle; elle court, elle vole 
D' un pas precipite , plus prompt que la parole. 
Tremblante du peril qu'elle leur voit courir ; 
Son cœur impatient cherche a les ſecourir ; 
De mouvemens cruels ſon ame eſt balancee , 
Elvire au ſein des mers voudroit ètre Elancee: 
Elle alloit s'y plonger dans le premier tranſport , 
Quand la vague en courroux les jette dans le port. 
Elvire les recueille, & ſon ame attendrie 
Plaint leurs maux, les ſoulage & les rend à la 


vie: 
Sa tendreſſe leur offre un aſyle prochain, : 
Elvire en ces deſerts les conduit par la main; = 
Ils arrivent bieatot ſous une humble cabane, 1 


Ou Veclat d'un faux or, on le luxe profane 
N'etalent point aux yeux les menſonges de Part, 
C'toit Theureux Palais d'Elvire & du Vieillard. 
L'affable humanite leur en ouvre Ventree , 

Une table ſans pompe eſt d'abord preparee. 
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ZYZAMORE & DoRIVAL ,a la fleur de leurs ans, 
Tous deux Francais tous deux vifs & brillans, 
Diffèroient par Veſprit & par le caractere. 
Reſerve, ſans aigreur, ſage ſans etre auſtere, 
Zamore ſur un front aimable, intereſlant, 
Fait briller des vertus le charme tout - puiſſent. 
Dorival plus ardent , plus promt & plus volage , 
Joint à mille talens les defauts du bel age; 
Partiſan de Veclat, Ieger , impetueux , 
De ſoi-meme, rempli, jaloux , preſomptueux , 
Bouillant dans ſes dElirs, cedant a ſes caprices, 
Pour un peu de valeur, ſe paſſoit tous ſes vices, 


Elvire induſtrieuſe à ſonder leurs eſprits, 

De leurs cœurs aiſement demela les replis ; 

Et I Amour agitant ſon flambeau redoutable , 

S empreſſoit d'aigaiſer le trait inevitable 

Dont il alloit percer deux cceurs faits pour $'al- 
mer. PEE 

Elvire d'un feu lent ſe ſentoit conſumer: 

Ses yeux, ſes tendres yeux attaches ſur Zamore , 

Tremblans, fe dEtournoient & $'y fixoient en- 
core. 

Jamore alloit bruler atteint des mimes feux, 

Lets yeux ſe rencontroient, ils rougiſſoient 
tous deux. 


| 
| 
| 
| 
| 


/ 
Ces regards, ces ſoupirs, cette rongeur naive, 
Aimables attributs d'une pudeur craintive , 
N'Eroient point Echappes aux yeux de Doriral, 
Et I Amour à Zamore appretoit un Rival. 


Si, ſur les bords vantes de la Seine & du Tibre, 
Dans ces Palais brillans ou le cœur n'eſt plus libre, 
Elvire des Fenfance eat apris a tromper , 

Le ſecret de fon cœur, au lieu de $'Echapper, 
Eut long-tems de Zamore Elude la pourſuite, 
L'Amour eut fait marcher les feintes à ſa ſuite, 


Mais Elvire au menſonge, à la ruſe, aux détours, 


Elvire à des arts faux ne peut avoir recours; 

Nul art n'a corrompu Pair pur qu'elle reſpire, 

Son front n'eſt point altier lorſque ſon cceur ſou- 
pire ; 

Ce cœur ſimple & fans fard , guide par la raiſon , 

Aux ſources de ſon mal cherche ſa gueriſon, 

Zamore apprit ſon trouble & Papprit delle meme. 


„Que ſent-on ? que veut-on, dit-elle , alors 
qu'on aime? 
» Cher Zamore , apprenez a mon eſprit trem- 
blant, | 
„Par quel ſort , par quel art j'Eprouve en vous 
parlant, 
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» Un trouble & des tranſports inconnus à mon 
ame, 
» Mon cceur a vos regards ſe diſſout & s'en- 
flamme, 
„Depuis que dans cette Iſle un Dieu vous fit 
venir, 


» De vous, de vos appas le charmant ſouvenie, 

Le jour, la nuit, par tout m'accompagne & 
m'enchante, 

» De vos moindres diſcours Fimpreſſion tou- 
chante, 

» Se retrace, ſe peint & ſemble vivre en moi... 

» Tous mes ſens ſont ſaiſis d abord que je vous 
voi | 

» Hier je ſoupirois de votre longue abſence, 

» Quand Dorival parut... Ah! quelle difference, 

„Je ne ſens point pour Jui ce que je ſens pour 
vous , 

» Il ma qu'un ſentiment & vous les avez tous.... 

» Mon Pere en ce deſert m'a ſouvent fait en- 
tendre , 

» Que Amour eſt cruel autant qu'il paroit tendre. 

» Javois peine a comprendre un ſemblable diſ- 

cours , 

 » L'Amour pour Vexpliquer arrive à mon ſe- 

cours , 


o & / of I 

„Je congois que Terat flatteur, inexprimable , 

„Ou me met le plaiſir de vous trouver aimable, 

„ Tourneroit en poiſon dans mon cœur enflammd i 

» Si Zamore n'aimoit autant qu'il eſt aim. 

» Je connois donc Amour ? & ceſt toi, cher 
Zamore , 

» Toi qu'embellit le ciel, toi que mon ame adore, 

„Toi que fur mon Etat je venois conſulter, 

„Oui, ceſt toi qui mapprens à ne plus en 
douter « » | 


1 * — R 


Elvire a ce diſcours ingenue & brulante , 
Laiſſe ſar ſon Amant tomber ſa main tremblante ; 
Sur ſon front rougiſſant I Amour peint ſes dElirs, 
Dans ſes yeux enflammes F Amour lit ſes plaiſirs. 
Zamore $attendrit ; fon bonheur ſe prepare, 
Un doux ſaiſiſſement de ſon ame $'empare, 

I! touche & ſon triomphe : immobile, enivre, 
Et tout au beau treſor à ſes dEfirs livre, 

Il ſuit de cent tranſports Famorce enchantereſſe, 
Il s' embraſe, il expire au ſein de ſa Maitreſſe. 
Au milieu d'un torrent trop long-tems retenu 
Elvire cEde aux traits d'un plaiſir inconnu : 


Pleins d'un humide feu ſes beaux yeux $'cteign!- 
rent , 
D'un nuage flottant leurs charmes ſe couvrirent, 
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ga tète eſt abattue, elle reſte ſans voix, 

Elle brüle, elle pàme, elle expire cent fois. 

Le ciel, tẽmoin des nœuds qu Amour forme pour 
elle, 

Sourit à ſon bonheur en la rendant plus belle; 

Son teint parut briller de plus riches couleurs, 

La terre de ſon ſein verſant ſur eux des fleurs, 

Treſſaillit, applaudit a leurs vives delices. 

Les cris du préjugs, nos hontes, nos ſupplices 

N'altẽrent point leurs feux par un ſouffſe infectè, 

Ils goatent leur défaite avec tranquillite, 

Dans les loiſirs flatteurs d'une pleine licence, 

Ils ſaivent la nature au ſein de Vinnocence. 


79 


Dorival Epia ces Amours trop heureux; 

Son eil malin ſans ceſſe eſt attache ſur eux; 

Il peſe leurs diſcours , i] obſerve leurs traces, 

Elvire, ſes vertus, ſa candeur & ſes graces, 

Purs tréſors Echappès a ſes ſecrets deſirs, 

Aigriſſent ſa fureur & ſes longs deplaihirs : 

Le ſommeil n'entre plus dans ſes yeux pleins de 
rage , 

La nuit lui peint fa honte & l'objet qui lou- 
trage , 

Son cceur eſt abreuye d'ablinte & de poiſon : 

Entin, n'ecoutant plus ni crainte , ni raiſon , 
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Il rẽſout, pour punir une ingrate qu'il aime, 

D'attaquer fon Amant juſques dans ſes bras meme, 

Jalouſie ! affreux monſtre ! ou conduis - tu les 
cœurs? 

Ta rage des lions verſe en nous les fureurs, 

Il cherche le moment d'aſſouvir ſa vengeance, 

Il le trouva bientòt: la douce intelligence, 

L'amour, les jeux , les ris, lun à l'autre enchainés, 

Reunifloient ſouvent ces Amans fortunes. 

Dorival les ſurprend plonges dans cette ivreſſe 

On Vame ſuit , $'Egare & languit de tendreſſe: 

» Zamore ! s'&cria le cruel Dorival, 

„ Zamore ! ton bonheur eſt trop grand fans Ri- 
val, 

» Viens ici meriter Vobjet qui te préfére, 

» L'amitie nous unit dans un autre hemisfere ; 

» Je ne te connois plus ſous ce ciel emprunte, 

„ Ainſi que-Famitie tes vertus t'ont quitte ; 

„Je ne vois plus en toi qu'un traitre, qu'un in- 
fame, 

„ Et ce fer doit apprendre a objet qui t'enflamme, 

» Qui de nous deux ici fut digne de ſon cœur. , 


Il dit, & tranſportè d'une aveugle fureur , 
Il tombe a coups preſſes ſur Vaimable Zamore 


Qui, 8'Echappant des bras d'Elyire qu'il adore, 
Fre- 


ä 


3) 
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Fremit, ſoupire, s arme & court la conquerir. 

„A quel fer, à quel crime allez- vous vous offrir? 

„ Malheureux... arrètez. .. crioit de loin Elvire 

Qui , pleine d'une ardeur que ! Amour ſeul inſpire, 

Venoit ſe preſenter pour obſtacle a leurs coups. 

» Zamore ! Dorival! ... que font-ils ?.. Eſt-ce 
vous? | 

» Vous Francais , vous amis, vous qui juriez 
ſans ceſſe 

» De garder Fun pour Vautre une Egale tendreſſe, 

» De vous aimer l'un l'autre au dela du tombeau ? 

„ Allez-vous d'un ami devenir le bourreau, 

Le voir perce de coups, prive de la lumiere , 

» Sanglant , pale, mourant , couche ſur la pouſ- 
here ? — | 

„Mais quel ſujet ici pourroit armer vos bras? 

» Combattez-vous tous deux pour mes foibles 
appas ? 

„Eh! ſur quoi jugez-yous que je ſois la con- 
quete , 

» Du bras qui d'un ami va mapporter la tete? 

» L'homicide eſt-il donc le gage d'un Amant ?. 

» Peut-etre en votre Europe , ou Von juge au- 
trement , 5 

„L' affreux aſſaſſinat eſt un moyen de plaire ; 


» Du crime dans Paris amour eſt le ſalaire. . . 
F 
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» Allez, allez ſervir vos coupables Beautés, 

„ Ici Yon robtient rien par tant de cruautss ; 

„ Qui prive ſon ami de ce jour qu'il reſpire, 

>» Qui verſe un ſang facre, n'eſt point fait pour 
Elvire; 

» Ceſten m'obeifſant qu'il faut me meriter.... 

„ Eh quoi! mes pleurs, ma voix ſemblent yous 
irriter 

» Crue's! percez ce cœur ou vos deiirs preten- 
dent, | 

» Voila mon ſein, Ceſt - Ia qu'il faut que vor 
coups tendent. . .. 

» Ces lieux navoient rougi d'aucun ſang . 
panda , 

„Le premier attentat , tigres, vous Etoit du: 

>» Frappez. . . . aflouviſiez une aveugle colere, 

>» Baignez - vous, ſans regret , au ſang d'une 
ELLangere.... 


A ces mots que dictoient l'amour & la terrour, 
Qu'animoit un regard plein de charme & d'horreur, 
L'un & autre Rival d'une bouche {i pure, 
Crut avoir entendu le Dieu de la nature: 

Ils pleurent , le fer tombe , ils 8'embrailent tou: 
deux, | 
Et deteſtant Yhorreur d'un projet malheureux, 
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Ils jurent aux genoux d'Elvire, encore tremblante, 

D'oublier les fureurs d'une haine ſanglante : 

Elvire leur pardonne & les mene an V icillard, 

Dont la voix Etouffee , & Vincertain regard, 

Leur montrent qu'il touchoit au bout de fa car- 
riere ; 

La mort alloit fermer ſa debile paupiere : 

Il ſut de Dorival le projet inſen(e, 

I ſut pourquoi fon cœur avoit etc bieſle, 

Il vit ſon repentir cEcrit ſur ſon viſage, 

Il blama les excès d'un feroce courage, 

Il approuva les feux qu'on venoit d'allumer, 

Il leur fit à tous trois promettre de $'aimer , 

Puis repetant trois fois: Adieu, ma chere Elvire, 

Il Tembraſle, gémit, ferme les yeux, expire. 


Reſpectable Vieillard! digne de mille autels, 
Vous vivrez à jamais dans le cœur des mortels: 
Et toi, de ſes vertus genereuſe heritiere , 
Elvire, ne crains pas de mourir toute entiere ; 

Si mes vers, (8) feanchiſfant Vobfcuce nuit des 


tems, 
Peuvent un jour pretendre a des ſuceès conſ- 
tans, 


(3) Si quid me 3 carmina peſſant. Virg. 


F i 


$4 L'. ART DPAIMER, oc. 
Elvire, tu vivras, ta belle renommée, 
Volant de mers en mers, par- tout ſera ſemee; 
Tout univers ſenſible a ce recit touchant, 

Va publier ton nom de I Aurore au Couchant. 


Fin du troiſiemt Cham. 


LART 
DAIM E R. 
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ARGUMENT 
DU CHANT QUATRIEME. 


Sfifter a la toilette d'une Belle, y Ioner ſes 
cha mes, laider a les Aer; 3 toilette et 
u temple qui ne doit pas ee {ans culie : un Mad; i 
gal, une Epigramme UN Sonnet, font les hymucs 
gui doivent y celebrer la Divinic : ; puiſſance de la 
P cle „ſon origine, ſes graces, ſes privileges : les 
weritables Potres ſont des hommes arvins : la table 
eſt le centre de le fincerie 3 ; elle amene & elle au- 
zorife les plus tendres aveux ; les Bals & les Con- 
certs ſout auſſi favorables à Amonr : origine de la 
Muſique & de la Danſe : deſcriptions des Bals & des 
Concerts modernes le jeu peut ſervir aux Amais : 
Fexces en eſt toujours nuiſible ; portrait d'un joucur 
de profciſion ; quelles bornes un galant homme doit 
mettre a fon jeu e ſe faire une douce habitude de ſe 
wor , cela decide; on ſe devient eſſentiels: edicr 
les mouvemens d'un Amant , lorſquon ſe ſepare 
d' avec elle; on y lit fon rriomphe ; ne point remei- 
tre au lendemain a en profiter : P Amour ne doit 
point nous readre miſenhr opes ; il ſe plair dans les 
Jeux & dans les ris : continuer de voir & de cherir 
ſes amis: Eloge de Paminte ; elle ne doit point S eten- 
dre jufqu'a nous faire reveler les favcurs que 1A 
mour nous accorde ; la diſcretion eſt une vertu inſe- 
parable de Yhonnere homme; les Frangors doivent 
faire attention a cette maxime ; un confident de- 
vent ſouvent un rival exciaple de Henri IV, du 
Chevalier de Bellegarde & de Gabrielle dEſtrees, 
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Uels que ſoient les attraits dont le ciel lait 
pourvue , 
Une Belle toujours redoute de etre vue, 


Si Fon vient la ſurprendre avant qu'un art flatteur, 
Des defauts de Veſquiſle adroit rẽparateur, 

Ait du portrait en elle acheve la peinture ; 

Loe matin eſt un tems qu'on laiſſe à la nature. 


Ainſi dans nos jardins le leger papillon, 
Se couvre de rubis, fe peint de vermillon, 
Seme d'or & d'azur les traits qu'il fait Eclore, 
Avant de ſoupirer ſur les I&yres de Flore. 
F iv 


88 LART DO ATMER;, 
Amans , donnez le tems de finir le tableau „ 
Les plus beaux traits encor ſont au bout du pin- 

ceau. 
Une main de la coëffe arrangeant la ſtructure, 
Des cheveux etages dreſſe l architecture, 
Deux doigts d'un teint naiſſant compoſent la 
fraicheur, 
De la gorge etayee appretent la blancheur, 
Le bulte eſt acheve : for & la broderie 
Vont meler aux contours leur vaſte draperie ; 
L'attelier $ouvre enfin: connoiſſeur , paroiſſez , 
L'ouvrage eſt ſous vos yeux, jugez , applaudiſlez, 


Aupres de tant d'appas, Philoſophe agreable, 
Repetez-lui ſouvent » qu'elle eſt aſſez aimable 
> Pour ſe pouvoir paſſer d'ornemens empruntes 
» Que la nature en elle a place des beautes , 
» Ou les efforts de Fart ne pourront point at- 

teindre , | | 

„Que loin de ranimer ſoneclat c'eſt FEteindre, 
» Que, ſans en recevoir de nouveaux agremers z 
» Elle embellit platot ſes foibles ornemens.... 
Mais changeant de diſcours, a lui plaire fidele, 
Tenez en Vadmirant le miroir devant elle, 
Aidez-la, 8'il ſe peut, a paſſer ſes habits, 
Arrangez en leur lieu ſes perles , ſes rubis, 
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CHANT IF. 89 
La toilette eſt Vautel ou les graces reſident ; 
Les attraits, les ſouris, les charmes y preſident ; 
Sachez leur mènager des Eloges décens, 
Et qu'aucunes fadeurs ne gatent votre encens. 


Des cheveux ondoyans les treſſes negligees , 

Les arts d'un beau ſourcil des dents bien arran_ 
gees z 

Lapudeur qui fe peint ſur un front rougiſſant, 
Un ſourire enchanteur , un ceil vif, languiſſant , 
Une gorge qui nait, une taille bien priſe, 
Enfin , Vobjet entier dont votre ame eſt épriſe, 
Dans ce temple riant I Amour conſacre , 
Par mille traits flatteurs peut etre celebre, 


Des vers pour la lover employez Vharmonie , \ 
Le veritable Amour fait naitre le genie, * 
La tendre Poëſie eſt fille des delirs, 
Les premiers vers, dit-on, ẽtoient que des ſou- , 0'18ins 


dela Pct- 
pirs. lie. 


Qu'un Madrigal naif, qu'une fine Epigramme, 
Par des tours delicats decouvrent votre flamme, 
Et que ſous un ſonnet Amour enveloppe , 

Lui diſe de quels traits votre coeur elt frappé. 


* Temoia le Grand Corneille, 
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90 L'4ART IF ASZ4ME NR; 
Heureux a qui le Dieu dn gout & de ba lire, 
Des qu'il recut le jour a bien voulv ſourire! 
La douce Pothe ent ain tous les cœurs, 
Rien ne peut ger à ſes charmes vainqueurs; 
D'un vers meloyieus la force enchantereſſe, 
Frappe & repand dans lam une divine ivreſſe. 


Orphee aux bords de V'Ebre en ſuſpendit le 
cours, 
Ses chants apprivoiſoient les tigres & les ours, 
Les zephirs retenoient leur ſouffle pour 'enten«lre, 
Et les chenes des monts s'empreſſoient de def- 
cendre. 


Donnez quelques inſtans a cet art enchanteur, 
Plus pour vous faire aimer que pour paroitre au- 
teur, 
D' un cœur inacceſſible il peut trouver l'entrèe, 
Ce n'eſt plus les lions, les rochers, ni Boree , 
C'eſt la fiertè des cœurs que Von doit amollir. 


Sexe heureux, que le ciel a pris ſoin d'embe!lir, 
Vous, à qui tous les arts ſe propoſent de plaire, 
Que des vers immortels le precieux falaire , 

Soit de vous attendrir pour leurs fameux auteurs, 
Gardez ces froids dedains , ces piquantes hauteurs, 


»&# . & ©. & 28 4 of gr 

pour ces peſans Cre/us dont la ſtupide oreille 

Se ferme aux doux accens d'Horace & de Cor- 
neille : 

Que dp chantres divins vous puiſlent enflaminer , 

Nourriſſons de Amour , eux ſeuls ſavent aimer , 

Eux ſeuls, fuyant les flots de la foule importune, 

Ne vont point ſous ſon dais encenſer la fortune; 

Sourds aux funeſtes ſons du fre & des tambours, 

Les jeux ſont leurs combats, la paix veille à leurs 
jours; 

I's ne vont point, errant dans un dedale oblique, 

Se noircir au Palais d'une haine publique ; 

Sous des vices honteux leur cœur na point 
rempe , * 

Fideles a LESBIE, ils n'ont jamais trompe, 

Leur voix rend immortels les amours qu'ils ſou- 
pirent, ö 

Sous leurs rians pinceaux LAURE & CHLOE reſ- 
pirent : 

I! neſt point, ſans leurs vers, de conquerans fa- 
meux; 


Precepteurs des humains un Dieu reſide en eux, (i) 


* Ceci ne doit Sentendre que des vrais poëtes diſ- 
tinguts par les mœurs, autant que par le genie, i 
PVebs dizna lecuti. 

) f Deus in novis , ſunt & commercia ci. 
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92 LART DAIMER, 
Un Dieu leve a leurs yeux le bandeau du vulgaire, 
Un Dieu vit dans leur cœur, c eſt. là ſon ſanctuaire. 


La table, trone heureux ou la ſincerite, 
Souvent proſerite ailleurs, regne avec liberté, 
Qu les Ecarts naifs d'une brillante ivreſle , 
Trahiſſent les defirs , dèvoilent la tendreſſe; 

La table ou I Amour rit dans un cercle enchanté, 

Peut ſervir aux ſuccès d'un Amant Ecoute ; 

Les plaiſirs ingenus y fixent leur empire, 

La Bacchus ſe couronne, & VENUS y ſoupire, 

Les propos enjoues y trompent les momens , 

Tout parle, un cceur s'y livre a mille Epanche- 
mens, 

Place pres d'une Amante, & ſans que rien Eclate, 

Conſultez-y ſon gout ſur tout ce qui la flatte , 

Erudiez ſes yeux ; leur trouble, leur langueur 

Appellent les plaiſirs, exilent la rigueur : 

Du Champagne mouſſeux la ſeve petillante, 

A verſe dans ſon ſein une ardeur ſemillante ; 

Tout vous devient permis: les yeux, la voix, 
les mains 

Portent les derniers coups aux cœurs trop inhu- 
mains; 

Tout, les ris, le tumulte, alors vous favoriſe, 

Et, s il fait profiter du droit qui l autoriſe, 
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Un Amant Eclairs peut dans ce poſte heureux, 
Voir I Aucore du jour qui comblera ſes vœux. 


La Danſe & la Muſique , enfans de la tendreſſe, 

Savent toucher, flatter , flèchir une Maitreſle ; 

Tout s'anime; tout cede à leurs accords char- 
mans, 

Les Bals & les Concerts ſont faits pour les Amans. 


Deja formant le cours de la premiere annee , Origine 
8 F de la Mu- 

Le ſoleil s'Elevoit ſar la terre Etonnee , ſique & de 
la Dante. 


Les ẽlemens fougueux ſortis de leurs cachos, 

Avoient deja ravi le ſceptre au vieux Canos, 

Les humains, parcourant cent routes incertaines, 

Erroient dans les forets , folatroient dans les plai- 
nes, 

D'un ſpectacle naiſſant leurs yeux Etoient ſur- 
pris, 

Tout frappoit , étonnoit, raviſſoit leurs eſprits; 

Mais & les feux du ciel, & I'email des campagnes 

N'etoient plus rien pour eux aupres de leurs 
compagnes, 

Ces compagnes qu Amour placoit a leurs cotes , 

Des vergers & des bois jeunes Divinites , 

Reines de leurs Epoux , Bergeres ingenues , 

Dont la pudeur yoiloit les graces demi-nues, 


94 AAA D' AIM ER, 
Aſſis a leurs genoux dans des jeux enfantins, 

Leurs Amans à leur loi ſoumettoient leurs deftins , 

Le tranſport de leur cœur Eclaira leur genie , 

Du luth & du hautbois la flatteuſe harmonie, 

Sous des doigts agites modula leurs déſirs, 

| La muſette $'enfla pour chanter leurs plaiſirs, 

i Et leur troupe auſſi- tot ſous Iombrage des h#tres, 

| Frappa la terre en chœurs dans des danſes cham- 

pètres. 


— — — —äͤ— ————— 


D'un art ſiſeduiſant employez les reſſorts, 
Tout &'Emeut , tout s embraſe a ſes bouillans eſſors, 
|þ Dun concert annonce Ja pompe vous appelle, 

's BLAVET , GUIGNoN , CHASSE, GELIOT, LA 
| CHAPFLLE , * 
| Du Dieu de harmonie Eleves & Rivanx, 
Y viennent Etaler des chet-d'ceuvres nouveaux: 
Cette fete ſuperbe, avec art ordonnee , 
D'un ſouper & d'un Bal doit etre couronnce., 
Deja Veſfain brillant des plus rares Beautes, 
A ces jeux ſomptueux vole de tous cotcs; 
Volez-y ſar leurs pas, ſaiſiſſez Vavantage 
D'offrir un cœur conſtant & que rien ne partage, 
L'amour, couvert de fleurs, vient a votre ſecours, 
La que vos yeux, vos ſoins, vos geſtes, vos diſcours, 
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Trouvent toujours pour objet qui vous en- 
chante, | 

Que d'un cercle entourèe ei © ſoit plus tou- 
chante; 

Pour VAmant qui balance il nest point de par- 
dons. | 


De la nature en vous embelliſſant les dons, 

L'art d'un goſier flatteur vous preta-t-il les char- 
mes ? 

Decouvrez vos talens, ſervez- vous de vos armes; 
Aux accens d'une Amante accordez vos accens, 
Melez vos voix, chantez vos plailirs innocens , 
D'un Berger à fa Belle adreilez-iai la plainte, 
Nommez-la votre IRIS, & ſoyez fon PHILAINTE; 
Que vos yeux Eloquens ſur ſes yeux attaches, 
L'inſtruiſent tendrement de vos detirs caches. 
Exaltez , celebrez Veclat qui la decore, 
Dites que vous Vaimez pour le redire encore, 
Plaignez-vous , ſoupirez, triomphez tour a tour , 
Amour rit, Argus ſeul eſt dupe du detour, 


Aux concerts, 4 la table un Bal pompeux ſuc- 


cede , 
Aux feux de cent flambeaux Vombre fair, la nuit 
cede , 
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36 LART DAIMER, 
Un nouveau jour paroit ſous d'eclatans lambris, 
La joie & les plaiſirs, le tumulte & les ris, 
Font retentir au loin les jeux & Fallegreſſe, 
Le ſommeil eſt debout, tout veille, tout s empreſſe, 
Les Amours gfffantins , ſous un maſque voilés, 
Diſperſent en cent lieux leurs eſcadrons ail&s ; 
Proftez des momens que la nuit vous prepare , 
Un ſeul inſtant perdu rarement ſe rEpare ; 
Le maſque qui confond les Bergers & les Rois, 
En les rendant Egaux, confond auſſi leurs droits : * 
Aux yeux trop clair-voyans derobez votre Belle, 
Saiſiſſez le moment de danſer avec elle; 
Que des ſons & des pas les accords mutuels, 
Faſcinent les regards des ſurveillans cruels; 
Qu'une vive cadence aux geſtes aſſortie, 
Exprime de vos cœurs V'Etroite ſympatie ; 
Que vos yeux ſur ſes yeux ſe fixent tendrement, 
Que le moindre regard paroiſſe un ſentiment, 
A plaire, a captiver que tout en vous s applique, 
Que tout tende a ſon cœur, que tout parle & 
$'explique ; 
Sortez plus enflammes, plus heureux qu'en en- 
trant , 

Des progres de la nuit le jour reſt point garant. 

; Ie 


* L'Hiſtoire en fournit pluſieurs exemples, 


r. et 
Le jeu ſert en amour, Venjoument y preſide, 
C'eſt un combat riant ou le hazard decide ; 
Les inteErets caches , les ſucces inconſtans , 
En exilent Vennui ſur les ailes du tems: 
Chaque moment recoit une face nouvelle , 
Ce qu'un inſtant ignore, un initant le revele; 
La fortune voltige , elle menace & rit , 
L'eſpoir brille & $'eteirit, lor abonde & tarit. 


Voulez- vous plaire aux yeux dont votre ame 
eſt charmee ? 
D'an jour forcenẽ fuyez la renommee : 
Par deux objets divers un cœur eſt partage, 
On Ecarte un Amant au jeu trop engage. 


Des fureurs des humains qu'elle effroyable 

image? 

Deshonorant I Amour par un indigne hommage, 

Le teint pale , I'ceil triſte & les cheveux Epars , 

Langant contre le ciel de farotiches regards, 

Galle: * aborde Iſnene en blaſphemant dans 
Vame , 

Et loin de lui vanter ſes tranſports & ſa flamme, 


_ * Joueur de profeſſion , qui a petdu des ſommes im- 
menſes au Lanſquenet. 
2 


98 LC ARE DI MAIMER, 
Lui fait un long recit des coups malencontreus 
Qu'il falut eſſuyer d'un Piquet malheureux; 

Il etale en tremblant des cartes a fa vue, 

II lui peint les revers d'une Quinte imprevue, 
Comment d'un Paſſe-trente il s eſt trouve ſurpris, 
Et par quel trait du fort il fut le premier pris ; 
Puis, laiſſant echapper quelques perfides larmes, 
Il finit par jurer qu'il brule pour ſes charmes. 


Amans , fermez votre arae a ces cruels acces, 
Fuyez d'un jeu trompeur les funeſtes excès, 
Jouez, puiſqu'il le faut, mais fans que rien altcre 
L'agreable enjoùment de votre caractere: 
Trouvez pour amuſer cent propos differens , 
Que la perte ou le gain vous ſoient indifterens : 
Une ame interefice , & que for ſeul captive, 
Vous perdroit dans Vefprit d'une Amante atten- 

dein: 
Ne cherchez en jouant que le plaiſir du jeu, 
Des ſincéres Amans le cœur ſeul eſt Venjeu, 


Faites- vous de vous voir une douce habitude , 
De qui veut Etre aimè c'eſt la ſupreme Etude ; 
Ceſt par-la que deux cœurs l'un a Vautre en- 

Chains , 
Par un penchant commun Van vers autre es 
trainès, 


— * 
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CHANT TF, 99 
Se ſouhaitent ſans ceſſe, & ſoupirent enſemble, 
Ils hatent en ſecret Vinſtant qui les raſſemble, 
Reſpirans pour aimer , a ſe plaire aſſidus, 
Des momens ſans ſe voir ſont des momens per- 
dus ; 
Meme feu les conduit, meme ardeur les enflamme ; 
Un efprit les anime, & deux corps n'ont qu'une 
ame. 


Quand de vos entretiens, a vos déſirs trop 
courts , 
Votre Amante en partant interrompra le cours, 
Trouvez mille raiſons d'eluder fa retraite , 
Jouiſſez de ſon trouble: incertaine , diſtraite , 
A ce depart fatal ſon cœur eſt allarme, 
De ſes combats ſecrets vous &tes informe ; 
Viagt adieux repetes avant qu'elle vous quitte, 
Mille ſoins amoureux dont il faut qu'on $'aquitte 
Des ſoupirs qui du ſort accuſent la rigueur , 
Un regard inquiet ou parle la langueur , 
Tout vous dit à quel point vous avez fu lui 
plaire, 
Suivez alors Amour , ſon flambeau vous 
eclaire , | 
Dans vos tendres adieux formez des nœuds etroits 


Un doux eſpoir vous rit, tende loin vos doits, 
G ij 


1eo LVART DAIMER, 

Le preſent eſt certain, le paſſe n'eſt qu'un ſonge, 

L'avenir n'eſt ſouvent qu'un ſeduiſant menſonge ; 

Gardez „ lents moiſlonneurs , d'attendre au leu- 
demain 

A cueillir les trefors qui ſont ſous votre main, 


N'allez point d'un plaiſir vous faire une tor- 

ture , 

Ni manquer, pour mieux plaire, a toute la ra- 
ture; 

L'amour aime & briller fur des fronts &Eclaircis , 

Les craintes, la triſteſſe & les pales ſoucis , 

Loin de ſon libre empire Etendent leurs nuages, 

Jamais ce beau climat nen reſſent les outrages. 

Le ſombre Cleveland * à la Cour ifole, 

Fugitif de ſoi- mème, en tous lieux exile, 

D'un ſuperbe vainqueur traine par tout la chaine, 

Ne careſſe ! Amour qu' avec des yeux de haine; 

Que le plaiſir ſecret d'un tendre engagement, 

Repande ſur vos jours un nouvel agrément. 

Aportez dans le monde une douceur pliante, 

Attachez- vous les cœurs par une humeur liantes 

Sur-tout d'un ami ſage aquerez le treſor, 

La pompe, les honneurs, le faux Eclat de lor 


*TePaek . . 
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N*aprochent point du prix d'un ami veritable, 
C'eſt un fonds de vertus en tout tems profita- 


| 


6 

ble, A 1 

C'eſt dans d'obſcurs ſentiers un viſible flam- a 

beau ; | a 

Des Dieux , après Amour , c'eſt le don le plus [i 
beau : b | 


Que de toute votre ame il ſoit depoſitaire, 
Ouvrez. lui vos ſecrets , hors un ſeul qu'on doit 
taire. 


—-— 


FRANCAIS , pour qui Amour , adouciſſant ſes 
traits , 
Epuiſe ſes faveurs, prodigue ſes attraits , 
Recueillez les lecons d'une Muſe inſtructive, 
Et pretez a mes vers une oreille attentive. 


Dans l'objet de vos vœux ſachez vous reſ- 
pecter, 

Brulant d'un feu ſecret, ſans jamais Eclater , 
Meritez les faveurs par un ſilence auſtere , 
Menagez les plaiſirs qu'augmente le myſtére; 
D'un Amant indiſcret Vaveu trop imprudent, 
Fait ſouvent un Rival au lieu d'un confident ; ! 
D'un ſecret decouvert rien ne le juſtifie , 


C'eſt profaner Vautel ou ſon cœur ſacrifie. 
| G iij 
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bo. 4ST I MAFMER; 
Vole aux bords de la Seine, apporte tes cou- 

leurs, 

Amour, conduis ma main, viens peindre les dou. 
Jeurs , 

Les ſoupirs , les regrets, les tranſports, les alar- 
mes; 

D'un Amant dont Torgueil lui coùta bien des 
larmes; 

Amateur de Teclat, courtiſan indiſcret, 

Trop heureux $'i] eut pu dErober fon ſecret ! 


BOURBON armoit ſon bras du foudre redou- 

table, 

Qui portoit des Ligueurs la perte inevitable, 

Ses bombes , ſes carreaux fondant de toutes parts, 

Du rebelle Paris renverſoient les remparts ; 

La ligue , hidre aux abois, dans ſes tours embra- 
ſees, 

Soulevoit vainement ſes tètes Ecraſces ; 

Le ciel confondoit Rome, & couronnoit HEN RI. * 


Sur les bords de VIron , non loin des champs 
d'Ivri, 
Ef un vaſte Chateau, dont la ſimple ſtructure , 
Sous un art deguiſe , n'offre que la nature: 


* Bourbon & Henri ſont ici Ja meme perſonne, 


CHANT IF; 103 
De cet aſyle heureux rien ne trouble la paix, 
Les fougueux Aquilons n'y ſoufflerent jamais; 
Dans le ſein du repos le ſilence y prelide , 
Folatrant ſur les fleurs, le zéphir y retide ; 
Aux flates des Bergers, a leur tendres chanſons, 
Les oiſeaux de leur voix accordent les doux ſons , 
Les ruiſſeaux dans ces pres roulant une onde claire, 
Les quittent a regret , & ſemblent s'y complaire. 
C'eſt-la qu'une Mortelle a ſon Amant cheri, 
Prodiguoit ſes faveurs loin du camp de Henri. 
DESTREE & BELLEGARDE , arictes dans leurs 

chaines , 
De Rome & de Bourbon fouloient aux pieds les 
haines ? 

A Tombre des forets ils ſoupiroient leurs feux , 
Le filence augmentoit leurs plaiſirs amoureux; 
Ils vivoient oublics de la nature entière; 
Le ſoleil, chaque jour, rapportant la lumière, 
Leur ſembloit pour eux ſeuls Eclairer univers. 


» N'altérons point la paix de ces profonds 
dèlſerts, 
» Vivons, clière Deſtrèe, inconnus ſur la terre: 
„ L'amitie de Henri, les hazards de la guerre 
„ Auroient pu decorer ma jeune vanité 


„Dun laurier trop frivole & trop cher achetè: 
G iv 
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» Ta grace, ton eclat, tes charmes que j'adore, 

» Qu'embellit ta douceur , que ta pudeur ignore, 

„ Triompheroijent bientot du plus puiſſant des 
Rois; 

» Mais le bruit paſſager de quelques vains ex- 
plois, 

Le Sceptre, la Couronne a tes pieds abaiſlce, 

» La pompe de la Cour par tes yeux Eclipfce, 


>» Le neant des grandeurs, valent-ils nos plaiſirs, 


„ Tout nous rit dans ces lieux, tout parle a nos 
déſirs, 

» Dans ces champs , dans ces bois, tout brule » 
tout ſoupire ; 

» L'oiſeau toujours fidele a amour qui Vinſpire, 

» Neallume des defirs que pour les partager : 

» Ils ſe cherchent ſans feinte , ils $'aiment ſans 
danger , 

» De ces tendres moutons les ardeurs mutuelles 

» Ne les expoſent point a des rigueurs cruelles ; 

» Les dedains, les refus ne ſont point faits pour 
eux, | 

„ Ils ſont toujours aimes des qu'ils font amou- 

e 

» Aux tetes des ormeaux , aux bras des jeunes 
chenes, 

„ Cette vigne s unit par mille Etroites chaines; 


CHANT IV. 105 

„ Juſqu'au fond de ces eaux tout ſe ſent enflam- 
mer, 

» Tout nous parle d'amour, tout eſt fait pour 
a imer 

„ Coulons nos jours heureux ſans remords & 
ſans trouble, 

» Jurons- nous une ardeur que chaque inſtant re- 
double, 

» Et qu'aſpirant lai-meme a des plaiſirs ſi doux, 

„Henri, sil les ſavoit, puiſſe en etre jaloux. 


Bellegarde en ces mots faiſoit parler ſa flamme, 

Ses lèvres exprimoient les tranſports de ſon ame: 

Sa Maitreſſe, attentive a tous ſes mouvemens ; 

Fprouvoit en ſecret les memes ſentimens ; 

A leurs feux mutuels tout paroiſſoit ſenſible : 

Quelquefois ils gravoient fur Iecarce flexible , 

Dans un chiffre amoureux leurs noms entrelaſles : 

Croiſſez, $Ecrioient - ils, jeunes ormeaux, croiſ- 
ſez! | 

Puiſſent croitre avec vous nos feux & leur ou- 
vrage ! 

Tantot cherchant des bois le ſilence & Vombrage » 

Ils faiſoient reEpeter aux Echos d'alentour , 

Leurs tranſports , leurs plaiſirs qu'ils chantoient 
tour à tour. | 
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66 LU AART IFSEIMER, 
Quand Taube alloit blanchir les ſommets & le. 


plaines , 
Tous deux venoient s'aſſeoir pres des claire; 


fontaines , 
Un tapis renaiſſant leur preſentoit des fleurs , 
La cet Amant cheri faiſoit choix des couleurs, 
Relevoitr leur eclat , varioit les nuances, 
Les roſes ſur ſes doigts epanchoient leurs eſſen. 
Ces ; | 
D'une tète ſi belle arrangeant les cheveux, 
Il les ſemoit de fleurs , & les treſſoit en nœuds. 
Fidele en ſes avis onde Etoit conſultee, 
L'adreſſe de V Amant Etoit toujours vantce ; 
Soudain mille baiſers, mille tendres faveurs 
Uniſſoient, confondoient leurs I&vres & leurs 
cœurs. 
La terre ouvrant ſon ſein s empreſſoit de pro- 
duire 
Des roſes, des ceillets qui ſembloient leur ſou. 
rire ; | 
Tout enfin concouroit à leurs plaiſirs divers. 
Mais qui peut du deſtin preſſentir les revers: 
Force de s'loigner de objet qui l' enchante, 
Et mandè par Bourbon, trop plein de ſon Amante, 
Bellegarde ne put lui taire ſon bonheur, 
L'indiſcret a ſon Roi courut ouvrir ſon cœur. 


e NY 
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CHANT IF 197 
» Vos fetes, lui dit-il, fi vives, fi pompeuſes , 
» Namènent en ces lieux que des Beautes trom- 
peuſes; 
„ Tant de faſte & d'Eclat ne ſauroit me charmer, 
„La Cour veut Eblouir, on n'y ſait point aimer, 
» Il eſt une mortelle, à la Cour inconnue, 
» Que de tous ſes treſors le Ciel a prèvenue, 
» Dont les yeux, dont la voix, dont les traits 
enchantes , 
» Sont faits pour effacer vos plus rares beautes ; 
» Oui, Deſtr&e a moins d'art, & Vemporte ſur 
RF 
v Ivri renferme ſeul des graces naturelles. 


Frape de ce portrait Henri voulut la voir: 
Il ſavoit que des Rois Vinvincible pouvoir 
Ne peut rien ſur le cœur ni ſur le choix des Bel- 

les, 

Que plus d'un conquerant a trouvè des rebelles; 
Jaloux de ne devoir ſon bonheur qu'a Amour , 
Dans Vombre de la nuit il &chappe a ſa Cour, 
Quitte de ſa grandeur les marques ſouveraines, 
Et d Ivri, ſans eſcorte, il traverſe les plaines. 


L'aurore rEpandcit fa timide clarte , 
Lorſque Bourbon arrive au ſcjour ſouhaite , 


ves LDL ART DIMMER, 
Qui cache a Vunivers les charmes de Deltrce, 
Mille boſquets fleuris en defendent Ientree ; 
Le Roi dans leurs dEtours avoit erre long-tems, 
Il marchoit au hazard, quand de tendres accens 
Frapperent ſon oreille au milieu du filence ; 
Une Belle chantoit les tourmens de Vabſence ; 
Bourbon croit voir Deſtree , & ſes naifs appas 
Lui firent ſoupconner qu'il ne ſe trompoit pas; 
Ses graces, ſon maintien, ſa noble retenue, 
Annongoient de ſes mceurs la candeur ingenue ; 
II Vaborde & lui dit: » Un Amant inquiet 
» Adreſſe ici mes pas vers un aimable objet: 
» Je Tai d'abord cherche , mais vos graces , vo 
charmes, 
» Me diſent que c'eſt vous qui cauſez ſes allarmes, 
» Vous ſeule etes Deſtree, on ne s'y meprend 
P33 
v Si vous ne I'etes point, vous avez ſes appas : 
» Henri de votre Amant exige la preſence , 
» Je yiens aupres de vous excuſer ſon abſence; 
„ Je ne vous dirai point Fexces de ſon ardeur , 
„Vos vertus, vos attraits repondent de ſor 
cur. 


Deſtree a ce diſcours ne fut point inſenſible, 
Son heure Etoit venue; un penchant invincible 


CHANT IF, 109 
Doit Vattacher au char de ce nouvel Amant, 
Tout fattaque; Veſprit , Vadreſſe, Venjoument 
Relevoient de Henri les vertus Eclatantes , 
Et Deſtrẽe ignoroit ces froideurs offenſantes , 
Ces longs dEguiſemens , ces injuſtes refus, 
Qui, dans un cœur plätré, tiennent lieu de ver- 
tus; 
Ses diſcours de ſes mœurs decouvroient la droi- 
ture , 
Son ame Etoit ſans fard, & ſuivoit la nature; 
Bourbon en profita : bientort il ſut bannir 
De Bellegarde abſent le foible ſouvenir ; 
A ſon amour conſtant il la rendit ſenſible, 
Et ne dut point ſon cceur a Vappas invincible 
De dominer un Maitre, & captiver ſon Roi. 


Bellegarde eſſaya de rapeller a foi, 
Il vint lai reprocher ſes trahiſons cruelles , 


Lui peindre leurs plaiſirs, leurs flammes mutugl- 
les: 


» Perfide ! lui dit- il, qu'eſt devenu ce tems 
» Ou nos cœurs amoureux Vun de autre con- 
tens, 
„ Deédaignoient de la Cour le faſte & Vopulence ? 
A ombre de ces bois, dans les bras du ſilence 


110 LART DAIMER, exc. 

» Le tendre Amour filoit nos jours & nos pla. 
firs, 

„ Au bonheur de nous voir nous bornions nc» 
déſirs; 

» Ces momens ſont paſſes. .. , ah! Vaurois-je yy 
croire , 

Que vous duſſiez un jour en perdre la memoire? 

2» Que l ingrate Deſtrèe oubliat mon amour? 


Vains efforts ! ſa douleur n'obtint point le re- 

tour | 

D'un cœur deja rempli, dont Bourbon Etoit mai- 
tre ; 

Deſeſpere , confus , & n'oſant plus paraitre 

Dans les funeſtes lieux temoins de ſes malheurs, 

Maudiſlant ſon deſtin, ſuivi de ſes douleurs , 

Dans des deſerts affreux il deroba ſes traces, 

Aux arbres, aux rochers raconta ſes diſgraces, 


Fin du quatrieme Chant. 


CHANT CINOUIEME. 
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ARGUMEN T 
DU CHANT CINQUIEME. 


N commerce ſecret a ſes charmes ; mdis les 
Amans , dont les demarches ſont eclairees & 


avouces, goutent des plaiſirs plus ſolides: ſe procurer 


un acces libre chez une Maitreſſe ſous le nom d'amit ; 
(tudier le foible des perſonnes qui Penvironnent , en 
profiter : als de differens caratteres ; fy prever : 1a 
ranquillite apparente des Cloitres ne raleatit point 
la vivacite de Pamour : la conſtance d'un Amant 
vient a bout de tout ; il deſarme les perſonnes que 
lui exoient le plus oppoſees: la certitude dre aimè 
ne doit point ralentir les feux de P amour : portrait 
d'un fat trop ſir de ſa conquete : on ne doit point 
non plus prouver ſa tendreſſe par des mouvemens 
jaloux : portrait d'un Amant ſoupgonneux & em- 
porte: il y a des momens ol Pabſence d'un Amant 
eſt neceſſaire ; ſe preter a la coutume , fuir la _ 
nite ſia la mode de fronder les uſages erablis : 

he au Sexe weſt point fait pour philoſopher : on trouve 
pen de jeunes perſonnes aimables & ſavantes en 
meme - tems ; a peine en eſt- il une le plus Truck 
fleau de Pamour eſt P abſence ; ſes effers : faire pre- 
ſear de ſon portrait a ſa Maitreſſe ; tacher dlobienir 
le fien : origine de la peinture ; fon utilite : amour 
comme Þ amitie admet I'uſage des preſens ; les faire 
avec choix ; conſulter plutor la delicateſſe d'une 
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Belle que ſa fortune; obtenir en echange un braſſe. 
let fait de ſes cheveux : Ceſt un gage precieux du 
plus tendre amour: lorſqu'on veut Etre aime ſans 
Partage, il faut payer de retour ; la loi doit etre 
egale pour les deux ſexes : violences oi porte la ja- 
louſie ; les emportemens ne rapellent point un c@ur ; 
tes complaiſances & la douceur ſont plus propres a 
te ramener : exemple de Frangois I. Roi de France, 
& de deux Ducheſſes , d Etampes & de Valenii- 
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L E bonheur d luder d' importuns ſurveillans, 

De couvrir d'un bandeau les yeux trop clair- 
voyans, 

De gouter des douceurs qu aſſaiſonnent les lar-. 
mes, | 

Aux plaiſirs des Amans ſemble ajouter des char- 
mes; 

Mais quel que ſoit le prix des penchans traverſes , 

Ou V Amour fait payer les pleurs qu'il a verſés, 

Quelques plaiſirs piquans que la contrainte en- 
fante ; 


Une flamme avyouce , au grand jour triomfante , 
II ij 
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es DU" ART D'ATMER;, 
Que tout vient attiſer , a qui tout applaudit, 
Qui , libre en ſes tranſports , ra plus rien d'in- 


terdit, 

Flatte plus que ces feux toujours prets à $'C- 
teindre ; 

C'eſt un port ou VAmanc doit s'efforcer dat- 
teindre : 


Alors pres d'une Belle il trouve un libre acces, 

'Un ciel pur & ſerein ſourit a ſes ſucces ; 

Secouant des ſoucis les entraves peſantes , 

Il ignore à jamais ces froideurs ſi cuiſantes, 

Qui des cœuts dechires redoublent les tour- 
mens, | 

Par de nouveaux plaiſirs il compte les momens; 


A ſes charmans progres tout marche, tout con- 


pire , 
Il trouve enfin le but ou ſon amour aſpire, 


| Fel on voit un ruiſſeau que des joncs limon- 

neux , 

Enchainoient juſqu'alors dans fon lit ſablonneus, 

Devenir abondant , trouver un cours facile, 

Quand aux loix des Paſteurs ſon eau ſouple & 
docile , 

Suit les libres penchans que la main a creuſc;, 

Et va porter la vie aux champs fertiliſes, 
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CHANT». Lr7 


Heureux les feux conſtans que les loix, auto- 
riſent ! 


La nature, le ciel, Vamour les favoriſent. 


Accueillis d'une Belle, & sürs d'en ètre aimés, 

Pour couronner bientot les vœux que vous for- 
mes , 

Affectez d'un ami le langage & le zele, 

Et tachez , ſous ce nom, d'avoir accès chez elle; 

C'eſt par-la qu'on captive un Argus vigilant : 

Circonſpects a ſes yeux, ſondez-le en lui parlant: 

Les hommes ſont conduits par leur propre foi- 
bleſſe; 

Attaquez un tuteur par Vendroit qui le bleſſe, 

Peſez ſes mceurs, ſes goùts, ſes contradictions, 

Meſurez vos diſcours, vos pas, vos actions. 


Courbe * dans un fauteuil, caterreux & debile, 
Sur le ſiècle exhalant Vacrete de fa bile, 
Blame-t-il la jeuneſſe & ſon luxe exceſſif? 

Dans ſon apre courroux durement expreſſif, 
Des avares du tems vous cite-t-il Pexemple ? 
Couche ſur un tas d'or que ſans ceſſe il contemple , 
Met-il Thonneur , la gloire & le ſouverain bien 
A nager parmi lor, a ne jouir de rien? 


* Portrait de B**, Conſeiller. 
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een. 
Vantez ſes biens futurs, ſa richeſſe actuelle , 
Et plaignez en ſecret ſa pauvrete reelle. 


Entourè de I'amas de ſes titres poudre ux, 
Prone-t-il le courage & les faits gEnereux 
Des fameux Paladins dont il pretend deſcendre ? 
Date: t. il du Heros * qui mir Carthage en cendre, 
De Veſta, d'Egerie, ou de plus loin encor ? | 
Paſſez- lui ſon Ecu d' azur à trois veaux d'or, 
Ne parlez avec lui que titres, qu'armoiries, 
Croyez ſans examen ſes yagues reveries, 


De Queſnel & d' Arnaud ſectateur imprudent, 
Trompette de diſcorde, & fanatique ardent, 
Lit-il des faux Bears f la Gazette furtive ? 
Croit-il de Becheran la gueriſon hative? 

Riez d'un tel travers, mais riez-en tout bas, 
Fuyez ces cris aigus , & ces cruels debas , 

Qui „pour des Riens ſacres, déchirent la Patrie ; 
Laiſſez chaque mortel a ſon erreur cherie. 

Je hais ces raiſonneurs trop fiers de leur raiſon, 
Qui, d'un dEvot bleſſè, tentent la gueriſon ; 


* Scipion VAfﬀricain , mort ſans avoir été marie , & 
de qui une certaine Maifon ſe diſoit iſſue; il n'y a pas 
long-tems qu'on la 'detrompee, 

Les Convulſionnaires. 


CHANT V. Try 

Dans les détours de Pope * un vieillard ne voit 
goute , 

Tout eſt bien ici-bas pour qui na point la goute. 


Capitan invalide & brave a raconter , 
Se plait- il, vieux Ulyſſe, a toujours repeter 
Mille chocs ou ſon bras ne cëdoit a perſonne, 
Et vingt fieges ſanglans qu'il ſoutint en perſonne? 
» Eugene Etoit ici, Villars Etoit plus bas; 
v Sur les bords de ce fleuve on donna deux com- 

bas 

Amans, croyez: le en tout, ou paroiſſez le croire ; 
Exaltez ſa valeur, admirez ſa memoire, 
Voyez, a table aſſis, & de vin enflammes , 
La bouteille & les plats en remparts transformes : f 
Plaint- il le peu de fruit d'un ſervice fi rude? 
De la Cour avec lui blamez Vingratitude. 


Sil vous fait le reEcit de ſes nouveaux proces , 
Promettez-lui toujours d'infaillibles ſucces ; 
Preſſez le Raporteur, ſollicitez les Juges , 
Eſſuyez leur abord, parez leurs ſubterfuges, 

* Pope, Poëte && Philoſophe geit, a effaye dans 


quatre Epitres de prouver que tort ict. bas ft dans l'ordre. 
Sa Poche eſt admirable. 


Ces mcramorphoſes arrivent ſouvent a la table de 
M. L. M. D. T. 
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wo L ART DAIM E R, 


Avocats. 


Procu— 
reurs, 


Conſultez en ſon nom Cochin & d' Hericaurt , 

Voulez - vous Ven tirer par un chemin pln: 
court ? 

Chez Dande & chez Dupre: n'allez point les mains 
vuides , 

Semez , prodiguez For a ces vautours avides ; 

En abordant Lequeuæ que votre argent ſoit pret, 

Un Amant fait toujours en tirer Vinteret, 


Partiſan des plaiſirs qu'un calme heureux pro. 
cure, 
Suit-il parmi les fleurs les traces d'Epicure ? 
Rencontrant la ſageſſe au ſein des voluptés, (1) 
Et mettant a proit des jours qui ſont comptes , 


Couronns par les Jeux, endormi ſur leur trone, 


Immole-t-il Seneque au de&licat Petrone ? 
Livrez-vous fans reſerve a ſes plaiſirs permis, 
Tachez dans ſes plaiſirs de pouvoir etre admis: 
De vos penchans aux liens faites le ſacrifice, 
L'Amour ſecondera ce prudent artifice; 


(1) Cette brave && generenſe vel pte Epicurieune fait ett de 
neurrir wollement en ſon giren, & ; Faire foldtrey la vertu, 
Ini leunant pcur ſes fouc ra la bene „les fieures , la pas- 
arct# , la mort & les gclennes. Montagne, Liv. 2, Chap. 
XI. Des volumes entiers ne diroient pas plus que c< 
peu de lies a Pavantage d'Epicure; elles rent?r- 


* ment une idee juſte du ſyſtème du plus fage des Ph 


loſophes. 


CHANT F. 2 
Adoptez ſes humeurs, careſſez ſes travers, 
Transformez- vous en lui, ſuivez ſes goùts divers. 


Prodigue de ſon ſang, bourreaux de a famille, 
Va-t- il vous oppoſer une odieuſe grille? 
Oſe-t-il enterrer des charmes Eclatans , 

Dans ces murs conſacres à des ennuis conſtans, 

Dans ces tombeaux creuſes par Vaffreux fanatiſine, 

Qu'habitent le regret , l'erreur, le deſpotiſme? 

Riez d'un vain orage, affectez hautement 

Pour un nouvel objet un autre attachement ; 

Que Vardeur de vos feux paroiſſe ſuſpendue , 

Et bientot votre Amante a vos deſirs rendue, 

Viendra, par des tranſports que rien n'a pu 
changer, 

Dementir votre feinte, & vous dédommager. 


Non, d'un Cloitre iſolé la molle ſolitude 
Ne hxe point des cceurs la vive inquiẽtude; 
Inflexibles Argus, hériſſés loups-garoux , 
Ne vous y trompez point, les grilles, les verroux, 
Des grotes, des donjons Vautterite platree , 
Aux tendres mouyemens ne ferment point en- 

tree; 

Le feu vit ſous ſa cendre , & dans un cœur captif 
Le dEiir eft plus promt, & Vamour plus retif, 


122 L'ART DAIMER, 
Il eſt cent contretems, il eſt mille traverſes 
Qu'un tuteur cacochime, en ſes humeurs diverſes, 
Peut, veillant ſar vos pas, encor vous ſuſciter ; | 
C'eſt un ſerpent roidi tout pret as'exciter : 
Que rien ne vous alarme , aigreur , mepris, colére, 
Bravez tout, il ſuffit que vous ayez ſu plaire. 


Quand deux cœurs que l'eſtime & TVufage ont 

unis, 

Deux cœurs dont les détours ſont pour jamais 
bannis, 

Qui des ſoucis rongeurs ignorent Vamertume, 

Se ſont fait de $'aimer une douce coutume ; 

Quand l'un de l'autre épris, ils comptent les mo- 
mens 

Qui viennent $'oppoſer à leurs contentemens; 

Quand bornesa leur ſort , ſans orgueil , ſans envie, 

Ils font de s'adorer le bonheur de leur vie; 

Pour ſeparer deux cœurs lies fi tendrement, 

L'univers ſouleve s armeroit vainement. 


Bientot lappas cache d'une ſage induſtrie, 
Les Egards complaiſans, la douce flatterie , 
Vont, pour vous, d'un tuteur plier Fauſterite ; 
Le tems vainc tout, le tems ſoumet Tours ir. 

dompte , 


CHANT; I23 

Le lion tot ou tard fAlEchit ſa tete horrible; 

Mais craignez les retours d'un naturel terrible ; 

Au lien qui Parrete il eſt pret d'echapper , 

Sous mille nœuds puiſſans ſachez Venvelopper , 

Ne perdez point Vinſtant que ſon calme vous 
donne, 

L'Amour manque un projet ſi-tot qu'il Vaban- 
donne; 

D'un ſommeil paſſager quand ſon ceil eſt couvert, 

Veillez , volez au but, le champ vous eſt ouvert. 


De plaire & d'etre aimeE Vheureuſe certitude , 
Calme en vain de vos cœurs la triſte inquietude , 
Si de vos feux Eteints elle fixe Vardeur ; 
L'Amour qui ragit point, fait place à la froideur. 


Le ſuffiſant Medor *, trop sùr de fa conquete , 
Peu touche des ſoucis d'une Amante inquiete , 


Contemple ſon bonheur avec un ceil ſerein; 

D'un cœur qu'il s eſt ſoumis, paiſible ſouverain, 

Il brave ſes ſoupcons, il rit de ſes alarmes, 

Il r'entend point ſes pleurs, il ne voit point ſes 
larmes; | 

Pres delle il eſt abſent : on lui parle; diſtrait , 

I! regarde un bijou, il admire un portrait, 


caractere de v. 
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124 LARIT DAIMER, 

Il appelle ſon chien, il lui parle, il le flatte, 

Sur ſon front nuageux un fier dEdain Eclate ; 

Quelques mots ambigus prononces mollement , 

De fa bouche au hazard tombent nonchalamment: 

L'Amante eſt tout de feu, VAmant eſt tout de 
glace; 

On annonce un Rival, il lui cede la place, 

II Vaborde, il lui rit, il le preſſe dentrer, 

Il part.... qu'a fait MeEdor ? Il seſt venu montrer. 


F uyez d'un tel Amant la ſuperbe indolence; 
D'un cœur qui ſent ſes fers, qui ſoupire en ſilence, 
Meéritez la douleur , menagez le tranſport , 
L'ouragan va bientot vous rejetter au port : 
Craignez des flots calmes la trompeuſe aſſurance, 
Ne vous endormez point au ſein de Veſperance ; 
Trop de tranquillite ralentit le ſucces, 

En fuyant ce peril, craignez un autre excès. 


Il eſt de ces Amans dont Vame atrabilaire, 
Livrée aux vains ſoupcons , ſoigneuſe de dé- 
plaire, 
Soupire en murmurant, aime comme lon hait; 
Tout les aigrit ; jamais leur cœur neſt ſatisfait; 
Un jeune objet a peine a daignè leur ſourire, 
Ils affectent ſur elle un ridicule empire; 
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Se. HAN. 125 
2n'eſt plus un Amant, c'eſt un farouche Epoux , 
Rival du monde entier , de ſon ombre jaloux. 


Voyez le pale Argant aborder Emilie; * 
Sur ſon front, ſiege affreux de la melancolie , 
De fa timide Amante on lit Varret ecrit ; 
Elle veut $excuſer , un regard la profcrit : 
Cen eſt fait, il la quitte, il a rompu fa chaine, 
Pour elle il ne ſent plus que mepris & que haine, 
Il deteſte le jour ou ſon cœur imprudent , 
Puiſa dans ſes beaux yeux Vamour le plus ardent; 
Il la comble de noms reſerves aux parjures ; 
Aux ſoupirs, aux ſermens il mele les injures, 
Il ſort deſabuſe de ſes trompeurs appas , 
Pour Taccabler encore il revient ſur ſes pas: 
Li, de mille Rivaux il lui cite la liſte, 
Le caiſher renforce, le fade nouvelliſte, 
Le Robin, le Pedant, le Bourgeois, le Marquis, 
Pour lui, pour ſon amour, ſont des Rivaux aquis: 
Il na rien avance qu'auſſi-tot il ne prouve ; 
Il invente , il ajoute , il groſſit, il controuve ; 
Un rival rencontre, le ris d'un concurrent, 
Un mot preſque ẽquivoque, un geſte indiffèrent, 
Une abſence, un retour, un coup d'ceil ſans Etude, 
Tout de ſon cœur malade aigrit Vinquiecude ; 


* Le Duc de , & la Marquiſe de l.. 
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6 PET FATMER); 
Il a tout vu, tout ſu, compte mille témoins, 
Il eſt trompe , trahi, ne leſt- on pas & moins? 


Laiſſons ce furieux fremir & ſe debattre, 
Ce tigre dEchaine viendra bientòt s'abattre, 
Bientot un doux ſourire , un geſte, un tendre 
accueil, 
Seront de ce torrent Vinevitable Ecueil. 


Souvent pour Eprouver votre perſeverance, 
Flattant de vos Rivaux la futile eſpErance, 
Une Amante ſe plait a nourrir vos ſoupcons; 
De TVadroite Sale * pratiquant les lecons, 

Sa lente politique en promeſſes fertile, 

SEme dans tous les cœurs un eſpoir inutile, 

Entend de leur amour le langage importun, 

Et ſouffre dix Amans pour en conſerver un. 

Sondez ſes ſentimens par de tendres alarmes, 

Ne comptez vos Rivaux que pour compter ſes 
charmes. 


Tout peuple a ſes devoirs, ſes loix, fes pre- 
jugés; 
D'un deluge d'erreurs les humains ſubmergès, 


* Actrice d'Opera d'un caractere charmant, & d'une 
rare Economie en amour, 
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CHANT . 127 
Baiſent aveuglément la chaine qui les lie, 

Sous I'ceuvre de ſes mains Vouvrier s humilie, (29 
Souffrez qu'un jeune objet s abandonne au tor- 
rent, 


Voyez ſes préjugés d'un œil indifferent, 


Ces jours ſont-ils venus ou la coutume altiere , 
Des mceurs de nos aieux ſcrupuleuſe heritiere , 
Vient, en habits de deuil, triſtement exiger 
Des plaiſirs Eclatans un oubli paſſager ? 

Les Amours conſternes , abbattus , Veil humide, 
Ont-ils vu diſperſer leur cohorte timide ? 
A la prudente abſence ayez alors recours, 
Aux tems, aux vains abus donnez un libre cours, 
Et riant en ſecret d'une gene incommode , 
Paroiflez aux dehors vous plier ala mode. 


Des uſages recus, cenſeur grave & mordant , 
Decompoſant nos mœurs ſur un ton de pëdant, 
Nallez point exiger d'une Amante ingenue 
Une Philoſophie à ſon ſexe inconnue : 

L'art d'aimer eſt art ſeul ou ce Sexe eſt inſtruit; 
Charmer en eſt le but, jouir en eſt le fruit. 
Ce ſiècle cependant a plus d'une Vranie, 
Dont I'Etude & les arts Elevent le genie , 


(2) uod ſi nete timent, Lucan; 
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mt LOA RT IFSEIMER, 

Qui de Baile & de Loke eEcoutent les lecons ; 

Mais leur cœur, plein de fard, & petride glacons, 

Immole les amours à ſon orgueil auſtere, 

Leurs yeux ont vu Saturne, & n'ont point vu 
Cythere. 

On unit rarement le ſavoir & les ris; 

Pour deux ou trois Sar hos il eſt cent Scuderis. 

Les Barbiers, * les Gomes fourmillent dans le 
monde; | 


Et univers entier n'a qu'une RUPELMONDE, 


Laiſſez. les Clarke en main calculer, combiner; 
Il vaut mieux en amour ſentir que raiſonner : 
Le langage naif d'une tendre ignorante, 
Plait plus que le jargon d'une froide ſavante. 


Parmi tant de tourmens à l'amour attaches , 
Qui verſent dans les cœurs mille poiſons cachés, 
Qui troublent des plaiſirs Yaimable jouiſſance, 
Le plus affreux de tous eſt la cruelle abſence. 


Lorſqu'au fonds de notre ame un objet eſt 
grave, 
Que par un coup du ſort on sien trouve privè, 


Et 


* Femmes auteurs, Pedantes inſfociables, 
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Et qu'on perd den jouir la charmante habitude, . 
Les craintes , les ſoucis , la pale inquietude, 
Succedent aux douceurs qu'on ſentoit a le voir; 
Ceſt alors que I Amour exerce ſon pouvoir: 
Il r&gne , il fait tomber de fa trouſſe terrible 
Les doutes , les regrets & la langueur horrible, 
Il ſ{suffle dans les cœurs le deuil & les ennuis, 
Des jours affreux font place a des affreuſes nuits z 
Tout deplait , tout nous manque, on ſe cherche; 

on s'apelle, 
Oncraint de ne plus vivre en un cœur infidele. 


Amans , & vous ſur- tout qu'un deſtin trop 

cruel, | | 

Malgre les nceuds ſecrets d'un lien mutuel, 

Force à vivre Eloignes d'une Amante éplorée, 

Pour gage de la foi que vous avez jurée, 

Au defaut de vous-meme offrez votre portrait: 

Qu'il ſoit peint par I Amour , qu'il parle a chaque 
trait, 

Que trompant les ennuis d'une Amante ſi ten- 
dre; 

Il lui ſemble en tout tems vous voir & vous en- 
tendre ; | 

Demandez-lui le fien , & fi vous VYobtenez , 

Oſez- vous croire au rang de Amans fortunes z 

1 


zo: L ART DUIMER; 

C'eſt un droit ſur ſon ceeur qu'une Belle von: 
donne, 

Quiconque a le portrait, a bient0t la perſonne, 


origine La brillante Peinture eſt fille de Vamour , 


de Ia 


Peinture 


Ceſt lui qui ſous ſes yeux Vembellit chaque jour, 
Ceſt lui qui le premier inſpirant une Amante , * 
Aux rayons d'un flambeau guidant ſa main trem- 
blante , 


Crayonna ſur un mur Vombre de ſon Amant. 


Peintres , a Tart d'aimer joignez votre art char- 
mant , 
Raprochez les abſens, & quand I Amour ſou- 
pire, | 
Que le paſtel s anime, & que I'email reſpire. 


Pour ſonder Vavenir dans vos ſucces preſens, 
Oſez à votre Amante offrir d'autres preſens; 
De la pure amitié ces ſacrEs temoignages, 
D'un amour &Epure peuvent erre les gages: 

Si l'objet nous eſt cher, ce ſont des dons cheris, 
Er la main qui les offre en augmente le prix. 
Pour les faire à propos il eſt un art utile, 

En ruſes, en détours, ſoyez alors fertile; 


* La fille de Dibutade, 
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CHANT: F. 133 
Loin de gagner les cœurs ils irritent ſouvent, 
Une Belle toujours craint d'aller trop avant, 
Sans vouloir vous piquer d'une vaine largeſſe, 
Meſurez vos preſens a ſa delicateſle : 
Des tréſors de Bernard * Pamas injurieux, 
genſible Menoqui, n'Eblouit point tes yeux, 
Acceptant un bouquet d'une main obligeante, 
Ta fiertè foule aux pieds une offrande outra- 

geante. 


I! eſt mille moyens que fournit le hazard, 
De faire à votre Amante un preſent avec art; 
Menagez à propos une heureuſe rencontre, 
Prenez, en badinant , ſes perles ou ſa montre, 
Feignez que par malheur le vol geſt Egare, 
Qu'il ſoit adroitement ſur Yheure repars ; 
Faites naitre entre vous une tendre querelle, 
Et certain d'avoir tort, gagez, perdez contre elle: 


Alors un jeune Objet lit dans vos ſentimens, 


Son cœur vous fait bon gre de ces ménagemens, 
Et fa dlicateſſe eſt du moins ſatisfaite, 

Bientot avec uſure aquitez votre dette, 

Sous ce nom ſpecieux un preſent eſt regu, 
Plus le detour eſt fin, plus il eſt apercu : 


Samuel Bernard, le plus riche Particulier qu'il y 
alt jamais eu en France. : 
I ij 
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132 L' ART DAIMER, 
On vous tient en ſecret compte de votre perte, 
L'air dont on ſait offrit vaut ſeul la choſe offerte, 
Heureux ! ſi par retour, & pour combler vos vœux, 
Le don d'un braſſelet tiſſu de ſes cheveux, 
Vous Etoit accorde comme un precieux gage, 
Comme un ſigne parlant du beau nceud qui len- 
gage: 

Qui il ſoit ſacrẽ pour vous, portez-le à votre bras, 
Que dans le tombeau meme il ne vous quitte pas, 


Dans les loix que je dicte il n'eſt rien de fri- 
vole , 
La tendreſſe eſt langueur, I Amour fuit & sen- 
vole, 
Si mille ſoins nouveaux ne viennent le fixer, 
Jamais de trop d'egards Von ne peut vous taxer, 


Si, tenant ſous vos loix une Amante fidelle, 
Seul vous voulez lui plaire , & ſeul rEgner ſur elle, 
Une Belle à ſon tour, captivant votre cœur, 
Veut fixer vos dẽſirs, regner ſur ſon vainqueur, 
L'interet eſt commun, la loi doit etre ègale. 


Une Amante palit au nom d'une Rivale, 
Le dèſeſpoir habite en ſon cœur ulcere, 
Jamais i] ne pardonne a Vobjet prefere. 
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Dans Rome & dans Madrid une Amante d£cue, 
Pouſſe plus loin Vhorreur que fa rage 2 concue , 
Elle Eyvoque Venfer , tout lui devient permis, 
Tous projets ſont recus, tous conſeils ſont admis, 
Le deuil ,Feffroi, la mort ſont aſſis a ſa porte, 
Il n'eſt point de vengeance ou ſon cœur ne la 

porte, | 

Bientot les vifs depits , les lentes trahiſons, 
Aiguiſent les couteaux & filtrent les poiſons : 
L'Amour melant fa rage aux baſſes induſtries, 
Allume ſes flambeaux aux torches des furies, 
Et pourſuit un ingrat juſques au monument. 


Pour vous , qu'un feu plus doux conſume lente- 


ment , 

Vous, que Paris vit naitre , & qui, dans vos diſ- 
graces, 

Ne répandez des pleurs que dans le ſein des 
Graces, 


D-guiſez les tourmens qu'on vous fait ẽprouver, 

Cet Amant qu'un depit ſembloit vous enlever, 

Plus humble, plus ſoumis va reprendre ſa chaine, 

Une ame genereuſe eſt fermee a la haine, 

La vengeance eſt un monſtre à des cœurs bien- 
faiſans: 


Que les amours, les ris & les ſoins complaiſans, 
I ij 


TT nee,. 
Attaches a vos pas, rappellent un volage, 
Permettez qu'a vos yeux je retrace image 
D'une Amante Echappee a cent pieges dreſſes : 
Pour s'attirer les vœux pres d'une autre adreſſcs; 
Son cœur des noirs depits n'emprunta point les 


armes , 
Elle oppoſa des ſoins, de Veſprit & des charmes. 


Muſes , flambeaux des Cours, revelez leurs 
tourmens , 
Sans charger mes portraits par de faux ornemens , 
Reſervez pour Brander vos beautes Etrangeres, 
L'Amour veut ſe parer de fleurs moins paſlageres, 


Lys TEus ouvroient ce regn? a jamais ennobli, 
Ou FRANCois * diſſipant les ombres de foubli, 
Fit luire ſur les arts I Aurore fortunce, 

Qui promettoit LOUIS a la France etonnee : 
Des graces, des plaifirs , du merite Eclatant 
La Cour de ce Heros fut Vazile conſtant : 
Minerve & le Dieu Mars ſoutenant ſa couronne, 
Couverts de ſeslauriers, s aſſeoient ſur ſon trone, 
De l'amour le plus vif ſon cœur ſentit les traits : 
Par un genie adroit, par leurs brillans attraits , 
Le regne de Francis 1, eſt Pepoque de la renaiſ- 


ſance des Arts qui ſe ſont Gleves au dernier degre 
ſous le regne de Lewis le Grand, 


EH ANT FT. | 135 


Deux Belles à lui plaire appliquant leur Etude, 
De ſon coeur tour a tour fixoient l'incertitude. 


ETAMPE , * la plus jeune, a des charmes naiſſans, 
A la tendre douceur de ſes yeux languiſſans, 
Joignoit un eſprit vif , intrigant, indo cile, 

Une ame vaine, altiere , a s'alarmer facile. 

Diane tf offroit aux yeux d'auſh puiſlans appas, 
Etampe eut peu dattraits que Diane n'eut pas: 
Les ris , les agremens , les graces naturelles , 
Indecis , ſuſpendus, ſe partageoient pour elles: 
Leurs charmes differens fixoient les yeux ſurpris , 
Diane cependant ſut emporter le prix, 


Et ſut dans leur credit mettre un long intervale; 


Elle recut du ciel, par deſſus ſa Rivale, 
L'heureux art de cacher ſous un paiſible front 
Les depits inquiets que fait naitre un affront: 
Elle ſavoit ſouffrir avec indifférence, 

Qu Etampe, ſous ſes yeux, briguat la prEference, 
Ses mouvemens jaloux n'ont jamais Eclate , 

Le reproche ou la plainte eut bleſſé fa fierté. 


* Anne de Piſſelen, connue d'abord ſous le nom de 
Mademoiſelle de IIeilli, & devenue depuis Ducheſſe 
HFſlampes. 5 

Diane de Poitiers, fille de Jean de Poitiers, Comte 
de Saint Vallier, & depuis Ducheſſe de Valentino; 
ge ſut ſe maintenir a la Cour, & y regner ſous deux 

Ois. 
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1% LVART DAIMER, 
Entre les deux partis la victoire flottante , 
V int les flatter long-tems , & trompaleur attente; 
Etampe dans ſes fers enchainant ſon Amant , 

Se croyoit à Vabri d'un fatal changement ; 
Mais Diane bientot par fa fertile adreſſe, 

D' un cœur qui s'echappoit rappellait la tendreſſe. 


Tout ce que la nature inſpira pour charmer , 
Et tout ce qu'inventa Vaxt de fe faire aimer , 
Coups d'ceil, tendre langage, aimable modeſtie, 
Soupcons, depits , langueur & parure aſſortie, 
Tout fut de part & d' autre en ſecret mEnage, 
Et le volage Amant demeuroit partagé. 

» Cen eſt trop, dit Etampe, il faut cẽder ou 

vaincre, | 
» Il faut de fa defaite une fois la convaincre: 
„Diane doit apprendre à fe voir effacer, 
» Sur ſes propres debris il faut la retracer: 
» Jai garde trop long-tems un indigne ſilence, 
» Demain Jattaque un cœur qui trop long-tems 
| balance, 
Demain ou Jabandonne ou je fixe le Roi; 
» L'Amour va prononcer entre Diane & moi... 
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Elle dit, & cachant la haine qui inſpire, 
Pans un reduit ſecret Etampe ſe retire, 


CHANT V. 137 
Nuit, tEmoin des plaiſirs, aſyle des Amans, 
Nuit quelquefois trop courte a leurs contente- 
mens, | 
Que vous parùtes longue a ſon impatience! 
Elle gemit , ſe plaint , & parlant au filence , 
Fait le triſte recit de ſes tourmens paſſes , 
Le ſommeil ſe refuſe à ſes vœux empreſles , 
Elle croit voir Diane & I'Amant qui Vadore , 
Elle croit voir le jour, le jour elit loin encore. 


L'Aurore alloit enfin Eclairer l'univers, 
Et ſon char effleurant la ſurface des mers, 
De Vaſtre qui la ſuit preparoit la carriere , 
Les timides lueurs cedoient a la lumiere , 
Les objets obſcurcis reprenoient leurs couleurs, 
Les parfums exhales du calice des fleurs , 
Sur Vaile des Zephirs $'Elevoient en nuages , 
Les oiſeaux amoureux redoubloient leurs rama- 

ges; | 

Etampe enfin $'eveille , ardente à ſe venger , 
Etampe avoit dormi , mais d'un ſommeil lèger; 
Elle ſort du duvet plus fraiche que I Aurore , 
Conſulte ſon miroir & le conſulte encore. 


Il eſt un Dieu puiſſant de tout tems revere , 
Aux rives de la Crete autrefois adore, 
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133 LART DATIMER, 

PROTEE Etoit ſon nom: flamme, il devenoit 
marbre ; 

Ours, il couloit en fleuve ; aigle, il changeoit en 
arbre ; | 

Jamais il n'eſt lui-meme : avec ſoin conſults, 

Ce Dieu dans nos climats rEgne ſur la beauté. 

Ses ſoins ſont occupes a la'rendre durable, 

Il cherche a rẽparer fa perte irreparable : 

Tantot il eſt eſpoir , tantot il eſt rigueur , 

Il paroit enjoùment, il redevient langueur , 

Il compte mille autels : les Mexicains ſauvages 

Oat vu pour les parer moiſſonner leurs rivages ; 

Les coups d'ceil, les dedains , le ſourire aprete, 

Font leurs efforts pour plaire à la Divinite : 

Par le preſtige adroit d'une prompte impoſture, 

L'art dans ſon ſanctuaire eſt pris pour la nature; 

De perles, de rubis, ſes autels parſemes, | 

D'eſſences & d'odeurs ſont toujours parfumes ; 

Melant le vermillon ; le rouge & la ceruſe, 

Ce Dieu dans un miroir rit de ſa propre ruſe, 


De ce promt enchanteur implorant le ſecours, 
Ceſt a ſon art puiſſant qu'Etampe avoit re- 
cours: 
Il calmoit ſes depits , il eſſuyoit ſes larmes, 
Et dans ce jour pompeux, il lui preta ſes armes, WW » 
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Dans un lieu retire, loin des regards mortels , 
Demi-nue elle avance au pied de fes autels; 
Les Amours enfantins , Eſperance , les Graces, 
La Jeuneſſe &les Jeux voltigeoient ſur ſes traces, 
Le Dieu lut dans ſon ame, il entendit ſes vœux, 
Lui-meme ſar ſon front arrangeant ſes cheveux, 
Il en dreſſe avec ſoin la ſtructure flottante , 
Il place les delirs ſar fa gorge eclatante, 
Il prete à ſes regards des charmes irritans, 
Et ſouffle ſur ſon teint les ris & le printems ; 
Mais de tant de faveurs , © faveur la plus rare! 
De ſes adroites mains il la couvre, il la pare 
D'une robe (jamais le ciel ne fut fi beau, 
Quand I'Aurore aux humains vient preter for 
flambeau , ) 

D'une robe on Vazur , for & les broderies , 
Etincellent au loin du feu des pierreries : 
Que de cris douloureux , que de torrens de pleurs 
Vont bientot obſcurcir ſes plus riches couleurs! 
Du parjure Neſſus le preſent homicide 
Porta moins de poiſons dans les veines d'Alcide ; 
L'œil en eſt Ebloui , Prot&e en fut ſurpris, 
Et parut s applaudir par un malin ſouris. 


Tandis que de ſon art Etampe ſatisfaite, 
Preparoit vos ennuis , juroit votre défaite, 


14. LART DAFIMER, 

Que faiſiez- vous alors dans le ſein du ſommeil! 
Diane, paroiſſez, harez votre réveil; 

Quel repos ennemi, quel ſonge vous arrete ? 
Erampe vous defie , & fa gloire s apprète; 
L'Amour vient lui preter ſes yeux Eblouiſſans , 
L'Amour vous garde-t-il des attraits plus puiſſans' 


Deja pleine d'efpoir , & ure de ſes charmes , 
Ftampe alloit tenter le pouvoir de ſes armes : 
Elle ſort au grand jour, & marche avec fierte, 
Sa robe Etincellante Egale ſa beauté. 


Tel le lys eEclatant leve ſon front ſuperbe, 
Parmi les autres fleurs qui ſe cachent ſous Vherbe, 
Elle paroit enfin aux yeux de ſon Amant, 
Elle s' aſſit, ſoupire & ſe tait un moment, 
Puis compoſant ſes yeux, ſon geſte & ſes paroles 
Et melant Vartifice à des plaintes frivoles: 
„En eſt-ce aſſez, dit- elle, & votre cœur fans foi 
» Eſt-il las de donner & d'enfreindre la loi? 
» Peut-etre ignorez-vous le deſſein qui m'amene 
» Il faut par un adieu confirmer votre haine ; 
v Si vous vous rappellez toutes vos trahiſons, 
„ Ingrat, de cet adieu vous faurez les raiſons..... 
» Perfide ! avez- vous eru quiinfidele a ma gloire, 
» Et d'un cœur trop leger, diſputant la victoire 
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» Je languirois ici dans d'&ternels tourmens ! 
„Le deſſein de tromper dictoit- il vos ſermens? 
» Ou bien rEſerviez-vous ma tendreſſe fatale, 
» A ſervir de trophee aux feux d'une Rivale, 
» D'une Rivale en qui quelques fauſſes vertus, 
» Ne peuvent reparer les traits qu'elle ma 
plus? . * 
» Vous ne rẽpondez rien, barbare ! votre bouche 
„ Affecte en ce moment un ſilence farouche, 
» Vous detournez vos yeux. . . mes larmes, mes 
tranſports 
„ Tentent ſur votre cœur d'inutiles efforts: 
„ Eh bien! ou cette bouche, a feindre trop habile, 
» Qui ſut Fart de ſeduire une Amante facile, 
„ Va preſcrire a Diane un exil Eternel : 
» Ou... puis-je Vachever ? . . . qu ordonnez- vous, 
Cruel? 


A ces mots qu'animoit la force de ſes charmes, 
Elle ſe tait, palit, rEpand de feintes larmes, 
Elle appelle la mort. . . fon Amant eſt trouble ; 
Elle alloit FPemporter dans ſon cœur ebranle , 


* Diane de Poitiers Etoit nte le 31 Mars 15c0, 11 riſwite 
ane ls Ducheſſe E ſtampes en impoſoit ridiculement lorſqu'clle 
1 attribmoit une fi grande jeuncſſe, en compar aiſon de cette Rivale, 
elle aveit ofe dire: Je ſuis nee le jour gue la Senechale 


(Diane) ſe maria, Ce ſont les termes de Baile, att. de 
Poitiers. 
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142 L' ART DAIMER, 

Quand Diane parut , Diane a qui les Graces 

N'inſpirent jamais Vorgueil ni les menaces: 

Tranquille , elle s'avance avec cet air vainqueur, 

Qui du premier regard contraint de rendre un 
cœur: 


Elle n'emprunta point le fard nila dorure, * 


Belle de ſes attraits, ils formoient fa parure; 
Mais par un artifice avec ſoin medite, 


Ses pas Etoient ſuivis d'une ſimple beauté, 


Dont les habits pareils à ceux de ſa Rivale, 
Venoient la dEfier par une pompe Egale. F 
Etampe fremiſſoit , autre diſſimula, 
Sourit, ſe tut long - tems, enfin elle parla: 


» On brigue votre cœur, vous en etes le maitre, 
„ Soyez heureux ailleurs {i vous le pouvez etre ; 


» Ce cceur Etoit a moi, je le perds. . . jen mour- 


ral, 

„Le mien ſera fidele autant que je viyrai. . , 

» Non $'&cria le Roi, touche d'un tel langage, 

» Non , vous ne mourrez pas, à vous ſeule il 
s' engage, 


* Brantome aſſure poſitivement que jamais Diane de 
Poitiers ne fit uſage du jars, 

1 Cer artifice ſi ingenieux fut imite par une jeune An- 
glaiſe. Voyez le Spectateur, tome 4, 
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„Ce cœur digne de vous, digne de vos vertus ; 
„On fait pour vous I'dter des efforts ſuperflus : 
„Je le jure à vos pieds, comptez ſur ma conſ- 
tance. .« + 
Quel coup de foudre ! Etampe ! entens - tu ta 
ſentence ? 
Etampe n'entend plus: ſans poux & ſans chaleur, 
La mort a ſur ſon front repandu la paleur , 
Elle tombe , on lemporte: Egaree, expirante, 
Elle entr'ouvie au grand jour fa paupiere mou- 
rante , 
Elle nomme Diane, elle accuſe les cieux, 
Des pleurs qu'elle retient echappent de ſes yeux, 
Elle rappelle enfin ſa haine & ſon courage, 
Fuit, & loinde la Cour va cacher ſon outrage , 
La, ſoit que le ſoleil rallume ſon lambeau , 
Soit que la nuit dans Vair Etende ſon rideau , 
On Ventend regretter ſes cabales , ſes brigues , 
Et le ſterile fruit de ſes vaines intrigues ; 
Elle ſe hait ſoi-meme , & n'oſe plus ſe voir, 
Et mille fois le jour cẽde à ſon deſeſpoir, 


Fin du cinquieme Chant, 
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ARGUMENT 
DU CHANTSIXIE ME. 


N Amant voit fon honheur £approcher : il ne 
Us. point d'avoir ſupplame les Rivanx , 11 
reſte encore des obſtacles : une Belle craint que la 
ſatisfattion d'un Amant waffoibliſſe Pempire de ſes 
charmes : les faveurs eclairent ſouvent des defans 
mutuels; diſſiper ſes appreheaſions ; menager ſes pro- 
gres ; &rre circonſpedt & retenu; vanter les attraits 
d'une Maitreſſe : Ia louange veut &rre manice deli- 
catement : ne point louer dans un autre les beau- 
1768 qu une Amante wa pas ; prerer des noms fa vo- 
rables a ſes imperfettions : Phabitude trompe les 
yeux : les defauts ſe changent en agremens : le beau 
Sexe eſt naturellement injuſte & ſoupronneux : un 
Amant doit $atrendre a eſſuyer des humeurs & des 
bizarreries: il touchoit a ſon bonheur, ſon bonkeur 
lui echappe pour quelque tems ; une bagatelle occa- 
ſionne ce retardement : une Maitreſſe pouſſera le ca- 
price juſqu'a ſe faire celer: la croire abſente , mime 
en la voyant : tous ces petits dem lès ſont de paſſage : 
tes voir d'un eil tranquille : oppoſer aux caprices les 
complaiſances ; toujours convenir qu'on a eu tort ; 
eſt le moyen d'obtenir plus que le pardon les 
Amans raccommodes ſont plus tendres qu aupara- 
vant ; Amour fait alors ſentir rus ſes aiguillons : 
910 reſte quelques doutes a une Amante z employer 
les grands mouvemens pour les diſſiper ; menre en 
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euvre les prieres , les ſermens, les larmes, le de(/- 
poir , @c. il n) a point de Belle aſſez inſenſib/e 
pour tenir contre un objet aime & deſeſpere ; «le 
cherche a Padoucir ; les faveurs ſont pretes ; bien 
prendre fon tems pour les recueillir ; on eſt ſouveni 
interrompu & decouvert dans les inſtans les plus 
doux ; ſe munir contre de tels accidens ; cacher ſon 
jeu; redouter ſur-tout les brocards des oiſifs de Cour, 
Amour & la Jeuneſſe ne mentent point a couvert 
des maladies ; ce qu'il faut faire lorſqu'une Mai- 
zreſſe eſt malade ; Ceſt la grande epreuve de Va. 
mour : charmes de la convaleſcence ; le Primems 
invite à quitter les embarras de la ville ſuivre 
une Belle a la campagne, Ceſt le ſejour de A- 


mour ; On ny connoit plus un ceremonial incommo- 


de; tout oſer, rout abtenir, 
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CHANT VI; 


A. Mans, le terme Ss „ un ſouffle favo- 
rable 

Apporte ſur les mers un calme dèſirable; 

Loctan vous ſourit, les flots vont s'applanir, 

De vos perils paſles perdez le ſouvenir ; 

Amour vous fait toucher au but où vos vœux 
tendent, 

Hatez-vous , arrivez , les myrtes vous attendent. 


Pourtant craignez encor ces perfides accueils, 
Le port le plus tranquille a ſouvent ſes Ecueils ; 
Un vent peut Eloigner le terme de vos vues, 


Le ſort peut vous garder des rigueurs imprè vues, 
K 11} 


150 L ART DAIMER; 
Certains de vos ſucces , vainqueurs des con- 

currens , 

Parvenus a la paix par de longs differens , 

Amans , il reſte encore & calmer les alarmes 

D'un objet qui, jaloux du pouvoir de ſes char. 
mes, 

Apnrehende qu'un jour vos feux favoriſés, 

N'eclairent en tous deux des défauts déguiſés. 


Sans trop approfondir l'objet de ſa contrainte, 
Pré venez les moyens de diſſiper fa crainte, 
Sur tout blamez ſouvent ces Amans impoſteurs, 
Pour qui Vaffreux mepris nait du ſein des faveurs, 
Menagez avec art ſa tendreſſe timide , 
Et loin de vous piquer d'un ſucces trop rapide, 
Soit la plume à la main, ſoit en Ventretenant, 
Gardez de rien tenter de trop entreprenant, 
Un feu trop violent a ſoi-meme eſt contraire; 
On ſouffre un galant homme, on fuit un temeraire ; 
L'Amour ne vous doit rien, il peut vous obliger, 
Demandez , ſuppliez , ſans jamais exiger. 


Louez ſes agremens , louez avec juſteſſe, 
On devient impoli par trop de politeſſe; 
Nallez point lui donner Veclat & les appas 
Que, grace a ſon miroir, elle fait n'avoir pas: 


ENHANT FTI. T5 1 
De la pale Fanny ne vantez point les roſes , 
prètez- lui des beautes , mais ſans outrer les cho- 
ſes : 
Toute louange eſt fade, on sen moque aujour- 
d'hui. 


Souvent pour vous ſonder elle admire en au- 
trui, 

Des charmes que le ciel n'a point places en elle; 
Que Peliſſier eſt vive ! & que Lemaur el! belle! 
C'eſt un piege ſecret que ſa crainte vous tend, 
Dites que ces attraits n'offrent rien d' ëclatant; 
Juſqu'à les mepriſer pouſſez la politique, 
L'loge de tout autre a l'air d'une critique. 


Que de noms adoucis ſes défauts revètus, 
A vos yeux enchantes paſſent pour des vertus : 
Cet art n'eſt point le fruit d'une penible Etude , 
L'Amour charme nos yeux; la trompeuſe habi- 

tude 

Sur nos ſens prEvenus vient repandre l'erreur, 
L'eſprit toujours ſeduit eſt la dupe du coeur , 
Et Vendroit qui d'abord avoit para blimable , 
Dans un objet aimè devient bientort aimable, 
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La coutume fait tout: PAmant preoccupe, 

En louant un defaut eſt le premier trompè: 

Tout nous plait dans l'objet dont notre ame ef: 
charmee, 


Et pour paroitre aimable , il ſuffit d tre aimce. 


Le beau Sexe inégal, leger, foible, jaloux, 

Souvent change en poiſons les momens les plus 
| doux , 
L'amertume corrompt vos plus cheres delices, 
L'amour a ſes plailirs , Vamour a ſes ſupplices; 
Oa diroit que le ciel petriffant ces beaux coips , 
De la nature en eux Cpuiſant les tréſors, 
Eſſaya d'y verſer par un triſte mélange, 
De defauts & d'appas un aſſemblage etrange : 
Sous le vif incarnat, ſous Valbatre Eclatant , 
Git Vorgueil ,le ſoupcon, le caprice inconltant ; 
Fertile en vains replis , machinant cent traver- 
ſes, 

Le plus charmant objet a ſes humeurs diverſes. 


Enjouee, attendrie , & facile à vos vœux, 
Votre Amante cedoit aux plus tendres aveux ; 
Dans les libres tranſports d'un aimable delire, 
Juſqu'au fond de ſon cœur ſes yeux vous ont fait 

lire; 
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Vos bouches s attachoient dans des baiſ:rs brulans, 
Son trouble $'annoncoit par des foupirs parlans, 
Tout vous ſembloit permis & votre main preſſante 
Cueilloit les lys Epars fur ſa gorge naiſlante; 
Vos doigts entreprenans ont ofe $'egarer 
Juſqu'à ces beaux treſors qu'Amour fait rEverer ; 
Vous vous en rendiez maitre en oſant davantage , 
Rempli d'un juſte eſpoir, plein de cet avantage, 
Vous comptez que bientot cëdant à ves ders z 
Oubliant ſes refus a Vappas des plailirs, 
Elle va couronner votre perſeverance , 
Vous allez la trouver conduit par leſperance..., 
Le vent tourne ; tout change, un quart d'heure ? 

un inſtant, 

A fait d'un objet ſable, un objet inconſtant ; 
Cette Amante facile, ardente & dcfarmee , 
Devient froide, farouche , inquicte, alarmce , 
Ce n'eſt plus elle-meme ; un ſoupcon mal- fondè, 
Devant elle a quelqu' autre un regard accords, 
Laſpect d'une Rivale heureuſe ou mieux parece , 
Par un mal paſſager a fraicheur altérse, 
D'an Amant rebute Vingenieux dedain , 
Quelque rien a produit ce changement ſoudain. 


Examinez ſes yeux, ſuivez fa contenance , 
Des regards courroucès, des airs de rEpugnance , 


. 
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Un ſouris mẽpriſant, un ſcrieux glace, 
Une joie inſultante, un ſilence force, 
Quelques mots au hazard que le depit prononce, 
Tout parle ſur fon front, tout marque, tout an- 
nonce, 
La feinte eſt a ſon comble, & le maſque eſt repris, 
Pouſſant plus loin encor ſes injuſtes mepris , 
Pour mieux envenimer le coup qui vous afffige, 
Peut- tre un ſot Rival, queen ſecret on neglive , 
Recevra ſous vos yeux ces complimens flatteurs , 
Ces ſouris adoucis, ces regards enchanteurs 
Pont vous Etiez V'objet , dont le depit vous prive, 


Quelques ſEveres loix que Amour vous preſ. 
crive, | 
Amans, cedez, pliez ſous ſon fatal pouvoir; 
Ignorez ſon courroux, paroiſſez ne rien voir, 
D'un Amant offenſe Vadroite negligence , 
D'une Amante irritee achete Vindulgence ; 
L'art d'aimer eſt ſouvent art de diſſimuler. 


Abſente pour vous ſeul, fe fait-elle ccler, 
Et lorſqu'on introduit les autres avec zèle, 
Eſt. elle au Co u Rs * pour vous quoiqu elle (oi! 
chez elle? 
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Reftex ſur Veſcalier, n'entrez pas plus avant, 
Croyez qu'elle eſt au Cours, meme en Vapperce- 

varit ; 

Calmez votre depit, armez-vous de courage , 
Eſperez tout du tems, & cEdez a Vorage : 
Que ces vaines froideurs, ces mEpris affectés, 
Ne derangent en rien vos alliduites ; 
Les combats, les aſſauts preparent la victoire. 


Si de vos differens vous retragant Phiſtoire , 
Pour mieux vous faire grace on veut vous accu- 
ſer; 
N'allez point avec feu vouloir vous excuſer; 
Ayez tort ; Evitez des ſentimens rebelles, 
En leur accordant tout, on obtient tout des Belles. 


Heureux qui par ſes ſoins , par ſes Egards conſ- 

tans , 

A ſu mettre à profit ces dangereux inſtans , 

Qui loin d'aigrir encor les ſoupcons d'une Amante, 

Par le mëpris piquant d'une abſence offenſante, 

Sattache à divertir ſes doutes &claircis , 

Toujours cherche à la voir, partage ſes ſoucis , 

d informe tendrement du ſujet de ſes peines! 

Amans, men doutez point, les vapeurs , les mi- 
graines, 


— 
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Vous preſagent le calme , annoncent vos ſuceds, 
Un intervalle heureux ſuſpendra ces accès: 

Du Faronche ſoupcon VThaleine empoiſonnce , 
Cor: mpt de vos plaiurs la ſource tortunee , 

II trouble; pour un tems, un bonheur mutue] , 
Vous ſentez de Amour Pinterregne cruel ; 
Bientht le gout renait, le demele Soublie, 

De ſ{oj-meme bienror la chaine ſe rallie, 

Tout vient fe reunir par de ſecrets rapports. 


Voyez ces deux Amans dont les nouveaux 

tranſports 

Succedent aux ſoucis d'une Jongue contrainte , 

Ils cherchent de concert à diſſiper leur crainte, 

Ils bla ment leurs depits : ſoupirs, larmes, ſermens, 

Eſſors toujours plus vits , plus doux empreſle- 
mens, | 

Tendres attentions, aimables ſympaties , 

Tout fert à rallumer leurs ardeurs ralenties ; 

Un demele fatal Etouffoit leurs déſirs, 

Ce qui fit leurs tourmens augmentent leurs plaiſirs. 


Tels deux jeunes ormeaux, l'amour de la nature, 
Dont la main leur diſpenſe une égale culture, 
Arbriſſeaux fortunes qu'a vu naitre un Printems, 
Planres Vun pres de autre, & crus en mème-teus: 
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Si contr'eux d Aquilon les fureurs fe preparent , 
Deſunis à regret leurs rameaux ſe [Cparent , 
Ils cëdent au courroux qui les a fait plier, 
Et leurs tiges bientòt retournent le lier. 


Malgre tant de ſermens & tant de tẽmoignages, 
Reſte-t-il ſur ſon front encor quelques nuages : 
Liſez-voas dans ſes yeux que ſon coeur alarine , 
Craint le ſupplice affreux de n'ctre point aime? 
Jurez-lui , prouvez-lui que votre ame Vadore , 
Prouvez-le mille fois , & le prouvez encore, 
Couvrez ſes mains de pleurs, exaltez ſes appas , 
Tombez a ſes genoux, implorez le trEpas..... 

Le ciel n'a point forme d' objet afſez farouche , 

De cœur afſez cruel qu'un tel état ne touche, 

Sarma-t-il juſqu'alors d'orgueil & de dedain, 

Fut-il ſourd, inſenlible & ceint d'un triple airain , 

A ces tranſports brulans on Vamour ſe découvre- 

L'orgueil $'evanouit, Vairain fond, le cœur $'0u- 
vre; 

Des regards languiſſans, agités & confus 

D'un cœur qui va cẽder dimentent les refus, 

Tout invite... Arrètez: quelle ardeur vous tranſ- 
porte: 

Amant, qu'allez - vous faire! Argus eſt à la 
porte. 


| 
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On vient... . calmez vos feux , changez votre 
maintien , 

Affectez de pourſuivre un frivole entretien, 

Du ſurveillant Vulcain eludez Vail auſtere , 

Couvrez Amour trop nud des voiles du myPcre, 


Quiconque ne fait point ſous des dehors trom- 
peurs , | 

Sous un front deguiſe par de fauſſes couleurs, 
Cacher un cœur content, ſeul tEmoin de fa joie, 
Qui, plein de fon ſecret , jamais ne ſe deploie, 
Qu'il ceſſe d'aſpirer aux faveurs de I Amour : 
Sur vous , ſur vos ſucces repandez un faux jour, 
Amans , n'ayez jamais de poſture arretee, 
Trompez , diſſimulez, I Amour eſt un Protée. 


Craignez ſur-tout , craignez ces oiſifs curieux, 
Ces faineanz de Cour, ſpectres tous couyerts 
d'yeux , 
Qui des Grands à toute heure Epiant les foibleſſes, 
Y verſent le venin de leurs langues traitreſſes, 
Fats athches par-tout, reptiles indiſcrets, 
Qui tratiquent des cœurs, & vendent les ſecrets, 


Vous n'avez Eprouve que de fauſſes alarmes , 
Amans, venez verſer de veritables larmes, 
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Lan $&coule , & deja ceint de pampres moins 
verds , 

L'Automne impatient appelle les Hivers , 

La mourante chaleur , la naiſſante froidure 

Brule & glace a la fois le ſein de la nature, 

Tout languit, tout perit , ſous un ciel incertain, 

Votre Amante ſoumiſe a ce commun deſtin , 

Voit pencher au tombeau ſes roſes effacees : 

De ce coup imprevu les Graces menacees , 

A la Parque homicide arrachant ſon fuſeau, 

En vain ont eſlaye de briſer ſon ciſeau: 

Aſſiſe a ſon chevet la Mort terrible crie, 

La Mort attend fa proie , & la fievre en furie, 

Mine, détruit, ravage a grands coups inégaux: 

Deux beaux bras ſont livrés au tranchant des 
couteaux, 

En longs ruiſſeaux pourpres des ſources en jail- 
liſſent, 

Ses regards ſont Eteints , & ſes lEvres paliſſent ; 

Cette tete , ou les Ris, la Pudeur & I'Amour 

Etaloient autrefois leurs charmes tour à tour, 

A perdu ſon Eclat, & languit abattue; 

Elle ſemble plier ſous le coup qui la tue : 

Ses jours dans leur printems vont ere termi- 
nes, 

des charmes en la fleur ſont déja moitſonnes. 
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Amans, les maux cruels, Vattrenſe maladie 
Sont le creuſet terrible ou Amour Sapprecie ; 
Triowphez de Vepreuve, approchez en pleurant 
Lu lit ou le trepas farouche & devorant , 
En ſoufflant le poiſon conſume ſa victune; 
Jamais votre douleur ne fut plus lègutime: 
Oubliez qu'aux dangers vos jours iout expoſès, 
Les perils les plus surs font alors mepriſes; 
Serrez-la dans vos bras, que vos I&vres brulantes 
Rappellent la chaleur ſur ſes IEvres tremblanres , 
Pleurez , fondez en pleurs ſur ſes mourans appas ; 


Mede- Qu'ASTRUC & que JUSSIEVU , ces vainqueurs dy 


cins, 


trevas , 
Soient par vous conſultes avec inquictude , 
Qu'on liſe dans vos yeux votre ſollicitude; 
Ne laiſſez point offrir par la main d'un Rival 
Ces breuvages amers plas craels que Je mat: 
Ce devoir vous regarde ; appaiſez ſes ſouftrances; 
Et verſez dans ſon ſein les douces efperances. 


» Je meurs , vous dira-t-elle , & les tendres liens 
„Qui devoient attacher & vos jours & les miens, 
» Ne peuvent arreter mon ame qui s'echappe ; 
» Je ſuccombe, je ſens une main qui me frappe, 
„ La Mort vient obſcurcir Taurore de mes jours, 


» Relas!.. vivez pour mol, je vous aime tonjuurs: 
„ I 
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» Si le ciel rallumoit le lambeau de ma vie, 

„Ala foible clarte qui va m'ctre ravie, 

» Je ne dEſirerois des jours plus fortunes , 

» Des jours moins agites & plus tard moiſſonnes , 

» Qu'atin de vous prouver a quel point je vous 
aime; 

» Mais non, il faut quitter la moitié de moi- 
mème, 

» Je ſens qu'il faut cEder à mon triſte deſtin, 

» Je ſens qu'il faut vous perdre, & je touche à 
ma fin, 

„ Mon ame eſt des long- tems ſur mes leEvres ex- 
rante. . « « 

„ Adieu... . fermez mes yeux... s expire votre 
Amante. 


A ces derniers tranſports d'un amour expreſſif, 
Dont le feu qui s teint jette un èclat plus vif, 
Repondez-lui d'abord par des torrens de larmes ; 
Mais bienr6t diſſipant ſon trouble & ſes alarmes , 
Dites-lui que le coup qui trancheroit ſes jours, 
De vos triſtes deſtins termineroit le cours, 

Que le mème tombeau renfermeroit vos cendres , 
Ajoutez que le ciel a des amours (i tendres 
Doit des jours tiſſus d'or & de ſèrënité; 
Que bientot à ſes vœusx il rendra la ſauté; 
L 
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L'Amour eſt exauce !la Mort pale & ſanglante 
Voit tomber de ſes mains fa faulx Etincelante ; 
Du fertile poiſon les ruiſſeaux ſont taris : 
Sur un trone de pourpre environne des tis, 
Plus prompte que IEclair , HEbe vient de deſcen- 
dre, 
Les graces & les jeux renaiſſent deleur cendre, 
Votre Amant recule a Vaſpe& du tombeau , 
L'Amour de ſes deſtins prolonge le flambeau, 
Du trepas ſur ſon front les ombres diſparoiſſent , 
Les cypres ſont tombes , & mille roſes croiſſent ; 
Des feux plus temperès Eclatent dans ſes yeux, 
Son cœur s' ouvre au plaifir pur & dElicieux 
D'Echapper au nEant, de ſurvivre a ſoi- meme. 


Amans , tout vient combler votre bonheur ſu- 

preme z 

Dans la convaleſcence on nait , tout eſt nouveau, 

Les ze&phirs ſont plus doux , un beau jour eſt 
plus beau, 

Le got renouvelle reſſuſcite les charmes ; 

Vene cueillir les fruits qu ont arroſe vos larmes , 

Venez mettre à profit ces precieux momens, 

Reveillez dans ſon ſein les plus vifs ſentimens ; 

Un cœur plein de a joie eſt facile a ſurprendre , 

Et certains d etre aimes , oſez tout entreprendre. 
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L'an renait , & Zephir & la jeune Cypris, 
Vont parer la nature avec leurs doigts fleuris , 
L'Automne de ſolant, & l Hiver effroyable, 
Ont long- tems exerce leur regne impitoyable, 
Le Printems couronne vient rEgner a ſon tour, 
La tendre Philomele annonce ſon retour, 
Les ruiſſeaux amollis par de tiédes haleines, 
S'&lancent de leurs fers, ſerpentent dans les plaines , 
L'ceillet, embelliſſant ſes boutons entr'ouvers, 
Prepare des bouquets refuſes aux Hivers ; 
La roſe orne ſon front d'une pudeur vermeille , 
Vertumne va paroitre , & Flore ſe reveille, 


Votre Belle, cEdant à la voix du Printems , 
Se dErobe au tumulte , Echappe au contretems , 
Et cherchant des hameaux les detneures cheries 
Sous Vombrage des bois, dans le ſein des prairies, 
Va, parmi les Bergers, trouver les vrais plaiſirs, 
Zephir paroit Vattendre , & repand ſes ſoupirs. 


Amans , ſuivez ſes pas ; au fond de ces retraites 
Elle wa point porte ſes abſences diſtraites, 

Ses triſtes prejuges & ſes ſombres humeurs : 
Eloigne de la Cour on en quitte les mceurs , 

Un gout vif & leger , une ſublime flamme 

A glifie dans ſon cceur , a vole dans ſon ame, 

L ij 
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Le filence enchanteur, le paiſible loiſir, 

Les vergers , les buiſſons inſpirent le plaiſir: 

Tout charme dans les champs, tout plait , tout 
intereſle, 

Tout enſeigne Vamour , tout porte à la tendreſſe: 

Des ruiſſeaux tortueux les fugitives eaux, 

Courent en ſoupirant preſſer d'autres ruiſſeaux: 

La roſe , adouciſſant ſes cruelles łpines, 

Ouvre au tendre Zephir ſes molles Etamines ; 

Chaque moment unit les fideles oiſeaux , 

Licoris de ſa main ſent tomber ſes fuſeaux, 


Volez, Amans, ceſt-la qu'on ſeme & qu'on 

moiſſonne, 

Ceſt-là qu'a tout inſtant I heure du Berger ſonne, 

Ceſt-là que ſans contrainte & ſans temoin uf. 
pect, 

Sans craindre des Buſſis * le redoutable aſpect, 

On ſoulage à l'envi les tourmens qu'on endure, 

L'Amour dreſſe des lits tapiſſés de verdure; 

Tout oſer eſt un droit qu'on peut s attribuer, 

A vos ſucces flatteurs tout vient contribuer : 

Amenez, ſaiſiſſez ces momens de tendreſle , 

On le cceur egare dans une lente ivreſſe, 


N Le Comre de Buſfi Rabutin , Auteur ſcandaleux du 
Libelle iatitule ; Les Amonrs des Gaules, 


ut 
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Se trouble, s'amollit & s entr'ouvre aux plailirs , 
Par vos diſcours preſlans annoncez vos delirs, 


» Lheure, lui direz-vous , doit ètre enfin ve- 

nue, 

» Qui couronne une ardeur conſtamment ſoute- 
nue; 

» Vos rigueurs, mes reſpects „vos cruautes, mes 
ſoins , 

v De mon amour parfait ont &te les tèmoins, 

v Pourriez-yous exiger de nouvelles epreuves ; 

„ Balancez - vous encor ? vous faut - il d'autres 
preuves ? 

„Jai montre que j'aimois , montrez - le & votre 
tour; 

v Si jai pu me flatter qu'un ſincere retour, 

Soumettoit mes deſtins à la plus tendre Amante , 

» Si meme en ce moment votre bouche char. 
mante 

» Me dit que votre cceur ne vit que pour le mien, 

v Si votre cœur rendu ne m'oppoſe plus rien, 

» Si vous m'aimez encore, & ſi j'ai ſu vous plaire, 

» Pourquoi de tant d'amour differer le ſalaire, 

» Pourquoi s armer encore de refus rigoureux? 


» Ceſt en vous poſſẽdant que je dois etre heu- 
heux 
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Le pr2juges'cloigne, un feu vif & preſſant 
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A ce debut frappant une Amante trouble, 
Sent par mille tranſports fa rigueur Ebranlce, 


Fait briller les de{irs ſur ſon front rougiſſant , 
Et ( ſur fa pudeur elle n'oſe entreprendre, 
Si fa fierte combat, c'eſt pour bientòt ſe rendre. 


Baiſſant ſes yeux craintifs, enflamméès & con- 
fus, 


Et d'un ze amoureux colorant ſes refus, 

Cen eſt fait, dira-t-elle, & le deſtin prononce , 

„ Au plaiſir de vous voir il faut que je renonce; 

» Je ſens combien mon ſort va me couter de 
pleurs , 

» Ce malheur eſt pour moi le plus grand des 
malheurs : | 

„Le bonheur ſans Egal d'aimer & d tre aim&e, 

„ Venoit s' offrir ſans ceſſe à mon ame charmèe, 

» Nos craintes, nos ſermens, nos diſcours, nos 
adienx , 

„ Tout paſſoit dans mon ame, & c'etoit-1a mes 
Dieux ; 

„ Je penſois en tout tems vous voir & vous en- 
tendre , 

„ Malgre vos tendres ſoins je me trouvois plus 
rendre , | 
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» Vous régniez dans un cœur dont vous voulez 
ſortir , 

„Vous en étiez idole. . .. . HElas! quel repentir 

„Ne va point me couter Vaveu de ma tendreſſe? 

» Jaurois du vous cacher le penchant qui me 
preſle , 

„Vous ſeriez moins heureux, vous m'aimeriez 
du moins, 

» Vous etes plus heureux, & vous men aimez 
moins : 

» Quittez, abandonnez une triſte victime, 

» Je perdrai votre amour, mais j aurai votre eſ- 
time : 

„ De cet amour fi pur Eteignez le flambeau , 

» Ilauroit dans mes bras rencontre ſon tombeau..s 


A ce diſcours dictè par les tendres alarmes, 
Prodiguez les ſoupirs, les ſermens & les larmes » 
Taiſez- vous quelque-tems , rougiſſez, paliſſez , 
Vos feux que tout trahit s expliqueront aſſez: 
Ce ſilence Eloquent eſt un grand interprete, 
Chargez tous vos regards d'une langueur ſecrete , 
Que des troubles de Vame ils faſſent le rapport; 
Mais Ecoutant bientot un plus libre tranſport , 
Vantez-lui votre foi, vos feux, votre conſtance, 
Diſſipez ſes ſoupgons , trompez ſa reſiſtance, 


Liv 
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Dites-Ini „ que Amour s' teint par les rigueurs, 
„Que dans un tendre Amant les ſuprëmes faveurs 
» Sont les liens Etroits d'une plus forte eſtime, 
» Que ce retour parfait n'a rien d'illegitime , 
» Que loin de s oppoſer a leurs plaiſirs charmans, 
Le ciel ſemble ſourire au bonheur des Amans. 
Mais peignez. lui fur- tout les delices extremes 
De vivre, d'atre heureux dans un autre nous- 
memes, 
De lui faire ſentir Vardeur que nous ſentons, 
De lui faire goùter les fruits que nous goùtone, 
De vingt Amans heureux retracez-lui Vhiſtoire , 
Dites qu'ctant prive d'une entiere victoire, 
On peut apprehender de n'etre point aime ; 
De tranſports moins foumis paroiſſez anime, 
Devenez plus preſſant, plus avide & plus tendre , 
A ce qu'on vous refuſe oſez toujours pretendre , 
Depouillez les langueurs d'un timide reſpect, 
Aſſurez vos plaiſirs contre tout ceil ſuſpect , 
Attachez ſur ſon ſein vos levres Eloquentes , 
Ouvrez-vous une route aux faveurs plus piquantes, 
Ce qu'on ne donne point doit etre derobe.... 


L'Amour va triompher! tout obſtacle eſt tombe, 
Tremblante , hors de ſoi, de rigueurs depourvue , 
La rougeur ſur le front, le trouble dans la vue, 


— 


Cette Belle ſuccombe a vos empreſſemens , 

Les ſoupirs redoubles , les longs ſaiſiſſemens, 
Les refus dementis preparent ſa dEfaite : 
Preſſez, ne laiſſez point la victoire imparfaite ; 
Etendu dans ſes bras, que vos efforts hardis 
Semparent des trEſors au grand jour interdits..., 


Muſe, ſuſpens ta courſe , & juſqu'au fond du 
Temple, 
Ouù la Victime expire, ou Amour la contemple, 
Garde- toi de porter un regard indiſcret ; 
Ce myſtere ſacre veut un profond ſecret: 
Qu'aux Graces ſur ton front la pudeur ſoit unie, 
Muſe, revole aux cieux , ta carriere eſt finie. 


Je touche Vheureux but on I Amour aſpiroit , 
Jai dictè les lecons que ce Dieu m'inſpiroit, 
Chers Amans, jouiſſez des momens fayorables , 
Faites-vous des plaiſirs renaiſſans & durables , 
Par les mains du bonheur laiſſez filer vos jours, 
Ne formez des liens que pour aimer toujours. 


Amour, flambeau vivant, &tincelle divine, 
Qui du vaſte univers prẽcédas Vorigine, 
Souffle par- tout tes feux, Etabiis ton pouvoir, 
Que ſoumiĩs à ta loi tout $en faſſe un devoir, 


156 LORIE DIAIIMER, 

Que la terre en reſpect te cheriſle & te craigne; 

Deſcens du haut des airs, fais arriver ton regne, 

Ecraſe de tes coups ces perſides mortels, 

Dont le cœur égaré deſerte tes autels: 

Que l'univers frappe de ta grandeur premiere, 

Sorte de ſon ſommeil , & marche a ta lumiere ; - 

Mais pour vaincre ZULN1, pour flEchir ſes at. 
traits , | 

Epuiſe ton carquois , lance tes derniers traits, 

Fais qu'elle ſache aimer autant qu'elle ſait plaire. 

Amour, c'eſt pour Zu LNI qu aux bords d'une 
onde claire, | 

Dans les bras du loiſir ſoupirant tes lecons, 

Ma Muſe , encore enfant, formoit tes nourriſ- 
ſons ;, 

Tandis qu'z FONTENOY la voix de la victoire 

M'appelle , avec MAURICE, au Temple de Me- 
moire , 

Quand ſur un char tonnant Vinvincible LOUIS 

S' offre a cõtẽ de Mars à mes yeux Eblouis , 

N'ofant porter la main à la trompette Epique , 

Jẽtouffe pour ZU LNI le zele qui me pique, 

Je veux chanter mon Roi, ZULNI ſeule a mes 
chants : 

Pour elle, pour ſes yeux, pour ſes charmes tou- 
chants , | 
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Amour, tu m'enſeignois ton culte & tes myſteres? 
Mes Vers de tes ſecrets ſont les dépolitaires, 
Tes myrtes immortels couronnoient mon prin- 
| tems, 

Je publiois tes loix, & navois point v ingt ans, 


Fin du fixicme Chant. 
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DE ZULNI, 
E TT RE 
Monſieur F Abbe de . 


S AvAN T Abbé, fléau des ſots Eſprits, 

Ami, dont le creuſet Epura mes Ecrits , 
Et dont la tendreſſe inquiete 

A ſu me deterrer au fond de ma retraite ; 

'Ceſt en vain que ta voix me rappelle a Paris, 
Pour goùter un encens dont mon cœur fut &pris; 
Paris-n'eſt plus pour moi qu'un deſert effroyable, 
Qu'un gouffre dont Vaſpe@ rẽveille mon courroux, 
Qu'un enfer ou le ſort ſanglant, impitoyable , 
M'a porté depuis peu les plus terribles coups: 
Apprens, apprens, Ami, le ſujet de mes larmes, 
Jie vais t'ouvrir un coeur encor ſaignant, 


On ſe ſoulage en ſe plaignant. 
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Le recit de mes maux aura pour moi des charmes, 
Mais a quoi vais-je m'engager? 
Pourquoi par mes ſoupirs oſerois-je affliger 
Un ami genereux & tendre, 
Qui ne ſaura que trop les partager 
Des qu'il aura pu les entendre? 

Et dailleurs ou trouver des traits & des couleurs 
Qui puiſſent retracer Vexces de mes douleurs ? 
Comment puis-je te les apprendre? 

Mes ſanglots me coupent la voix, 

Vn ſouffle Eteint „une vie expirante, 

Sont le fil qui ſoutient mon ame chancelante 

Dans ſa machine detaillante ; 

Peut-etre je t'Ecris pour la derniere fois .. 

Qu'il te ſuffiſe, Ami, des amis le modelle, 

Pour excuſer vers toi mon abſence Eternelle , 

De ſavoir que l'objet qui regna ſur mon cceur , 

Dont tu vantois Teſprit , la grace & la douceur, 

Que cette adorable Mortelle , 

De mes deſtins divers la compagne fidelle , 
Que tu nommois du tendre nom de ſœur, 
Que chaque jour tu retrouvois plus belle, 

Que tu crois qui reſpire au fond de mes deſerts, 

Qu'enfin cette ZULN1 , fame de mes concerts, 

Qu' la terre en preſent le Ciel avoit donnée, 


Digne des vœux de Vunivers , 5 
an 
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Dans les murs de Paris eſt morte empoiſonnee..... 

Un Monſtre * a fait le coup... ZULNI , ZULNI 
neſt plus 

Ces mots verſent Thorreur dans mes ſens Eperdas, 

Ces mots ont dans mon cœur fait paſſer Tamer- 
tume , | 


De ma tremblante main je ſens tomber la plume. . 


Quels lieux alors me ſcparoient de toi ? 
Ton amitie , tes conſeils , ton courage 
Mauroient aide du moins a ſoutenir Vorage 
Dont la fureur venoit fondre ſur moi : 
Des long- tems a tes yeux mon ame Etoit ouverte, 
Toi ſeul en connoiſſois les gouts & le penchant ; 
Ah! falloit-i} qu'au plus fatal inſtant , 
Qu'au jour ou ſous mes pieds je vis creuſer ma 
perte , 
Ton Ami fut prive d'un ſecours ſi puiſſant? 
Grave du moins, grave dans ta mémoire 
De cet Ami la malheureuſe hiſtoire , 
D'intariflables plèurs vois couler les ruiſſeaux, 
Vois ſe r'ouvrir fa plaie, & juge de ſes maux. 


Depuis le jour qui fixa ton abſence , 
Dans le ſein des plaiſirs, des jeux, de Vinnocence , 


* Son Tutcur, 
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ZULNI $'embellifloit par de nouveaux attraits , 
ZULNI du tendre Amour Eprouyoit mieux les 
traits , 
Un doux loiſir, une aimable licence 

Sembloit nous unir pour jamais; 

Tous deux remplis d' indiffèrence 

Pour tout ce qui trouble la paix , 

Et les beaux jours des mortels indiſcrets, 
Heureux ſans voir la Cour, riches ſans opulence, 
Laiſſant à Caſſini ſes ſublimes ſecrets, 

A ſavoir ignorer bornant notre ſcience, 
Sans ſoins, ſans trouble & ſans regrets, 
Nous étions parvenus a la ſage indolence, 
Qui fait ſeule ici-bas gouter des biens parfaits: 
Des oiſeaux , une fleur, les Echos, leur ſilence, 
Un ruiſſeau dont le cours $'endort fur ſes bords 
frais , 
Des Epis qui du vent trompent la violence, 
Tableaux rians , Spectacles vrais , 
Avoient chez nous la preference 
Sur ces plaiſirs maſques qu'on achete à grands frais, 
Et qu'inventa la fauſſe vraiſemblance, 
Pour reveiller la nonchalance 
D'un fat qui ne les voit qu' avec des yeux diſtraits: 
Ta candeur , tes vertus, ta brillante Eloquence, 
Tre ſors toujours offerts ſous les plus heureux traits, 
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Etoient de nos diſcours les Eternels ſujets; 
Jon entretien, ta ſante , ta preſence, 

Etoient de tous nos vœux les Eternels objets: 
Helas ! plaitirs trompeurs! ſécurité perfide! 

Du coup qui m'attendoit vous cachiez les aprets , 
Vous repandiez des fleurs fur la coupe homicide , 
Des myrtes paſſagers deyancoient vos cyprss! 


Contraint Ce m'eloigner de mon bonheur ſu- 
preme , 
Deux jours s'étoient paſſés ( qu'ils ſont lents 
quand on aime ! 
Que je wavois point vu les yeux qui mont charme, 
Dans Veſ poir d'etre heureux ſans ceſſe contirme, 
Aimant ſans borne, aime de mcme, | 
Mes feux hitoient ZULNT, je volois dans ſes bras., 
J arrive... . © terre | © cieux! pate, défigurée, 
Et prete a ſuccomber aux horreurs du trepas 
Sous mille conteaux dechiree , 
Je la vois, je lui parle & ne la connois pas; 
De l'univers entier cette Belle adorce, 
De univers entier à demi- {Eparce, 
Vers ſon tombeau $'achemine à grands pas, 
Je la vois a mes yeux languir deſeſperee 
Sous les debris de ſes appas , 


Jela vois „ je lembraſſe, & demande encore. 
| M ij 
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Ce n'eſt plus cette tète ou Vhaleine de Flore 
Se plaiſoit a ſouffler ſes parfums odorans, 
Et dont les treſſes negligees 
Par un beau de ſordre arrangees, 
Tomboient en replis ondoyans ; 
Cette tete autrefois de roſes couronnee , 
De noirs cyprès environnee , 

S'abat & cede a cent coups accablans ; 
Cette bouche, ce ſein dont les vives nuances 
De la roſe & des lys effacoient la fraicheur , 
Ces bras qui de Valbatre eclipſoient la blancheur , 
Etalant du trEpas les pales influences, 

Pature de la mort, en redoublent Vhorreur. 


Ce neſt plus cet eſprit brillant, orne, facile, 
Qui, comme une plante fertile, 
Avant le tems s' toit Epanoui , 
Aux mains qui le dreſſoient {i ſouple, {i docile, 
Dont la fleur produiſoit Vagreable & utile, 
Et dont jamais on n'eut aſſez joui: 
Prives de leur clarté premiere, 
Ces dons ſi chers & fi vantes 
Languiſſent aſſoupis ſous ſes ſens hEbetes, 
Et ſubjugues par la matiere , 
Offrent dans un corps expirant 


L'image affreuſe du neant. 
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„ ZULNT! chere ZULNI, tendre objet de ma 
flame , 
» Trop chere idole de mon ame, 
» Eſt-ce vous, m'ecriai-je, eſt-ce vous que je vois? 
» De votre Amant reconnoitlez la voix, 
» Quel trait de vos beaux jours vient attaquer 
la trame ? | 
» De vos appas mourrai-je deſuni ? 
„ Allez-yous me quitter? , . repondez - moi. 
- Zourni! 


A ces cris que ma voix n'exprimoit qu'avec peine, 
Comme un captif qui ſoulsve ſa chaine, 
ZULNT d'un long ſommeil ſemble ſe reveiller , 
Elle onvre un œil mourant ou l'on voir petiller, 
Non d'un eſprit divin les flammes immortelles, 
Mais d'un feu preſque cteint les pales étincelles. 


» C'eſt donc vous, me dit-elle, en me ſerrant 
la main , 
Vous, Amant fi cher & fi tendre? 
» Helas ! à de tels coups devions - nous nous at- 
tendre? 
» Vous le voyez, Zulni touche a fa fin... 
» J'aurois voulu vous ſauver ce ſpectalæ, 


» De votre &loignement je beniſſois Yobſtacle , 
M ij 
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Je ſais qu'il me privoit du plus cher de mes 
biens, 

Et vous voir eſt encor le plus grand de mes 
charmes; 

Mais mes yeux expirans ne voyoient point 
vos larmes, 

Vous Eciez fins malh2urs , vous ignoriez les 

mins. 

Cel ha donc voulu! Ja chaine inſeparable, 


LL 


* mattachoit un Amant 200rable, 
MIC IC FARMERS encor qu ind je ionche au trépas, 
„ Zulni va mourir dans vos bras... 
» Vous genſez, je vois vos pleurs qui fondent, 
Jen trouve encor moi - meme en mes yeux 
Epuiſés, 
Adorons, cher Amant, les coups qui naus 
confondent ; 
» D'un ſort hæureux jong-tems favoriſes , 
„Nous ne devions pas toujours Vetre , 
Le bonheur des mortels ne peut toujours durer. 
» VU" terme eſt le ſort de tout etre... 
Le mien Sapproche, il va nous ſeparer : 
Cen eſt fait... mort! © mort! que ta rage ell 
extreme ! 
Faut-il tout perdre! ... Adieu... je meurs, ©: 
je vous amel. Sk 
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A ces mats, les derniers qu'elle ait pu prononcer , 
Ces mots que tous les tems, que la foudre en 

furie, | 
Du cceur d'un tendre Amant ne pourront effacer , 
ZULNI reſte en mes bras ſans mouvement, ſans vie: 
Etendu ſur ſon ſein , ſar ſa bouche colè, 

Hors de moi-m*me, immobile accable : 

„Non, dis-je , non, ZULNI , le nœud qui nous 

attache | 

» Eſt trop fort pour etre briſ2, 


„ Dayec toi-meme il n'eſt rien qui m'arrache, 

„Du trepas avec toi le chemin ett aiſ- , 

» Attens-moi. .. je te ſuis, . , que dis- je, elle efl 
donc morte? 

» Tous mes treſors font donc perdus? 

» Quoi! ma chere ZVULNI , vous ne m'entendez 
plas ? 

„ Pour jamais de mes bras Vaffreunſe mort I'em- 
porte! | 


Ami, jallois monrir ; mes ſens glaces, perclus 
S' enveloppoient d'un nuage confus: 

La mort ſur moi, verſant ſes ombres , 
Flottoit dans mes regards appeſantis & ſombres; 
Je touchois au neant. .. j errois. .. je n'<tois plus, 
Quand la voix d'un Barbare, enhardi dans le crime 
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La voix du Monſtre auteur de mon tourment , 
Vit tout à coup me rendre au ſentiment ; 
Le Tigre venoit voir expirer ſa Victime, 

Et jouir du ſucces de ſon complot affreux: 
A ſon aſpe&, terrible , furieux , 

Je rappelle a grands cris mon ame fremiſſante, 
Un poignard brille en ma main menacante , 
Je cherchea Venfoncer dans ſon ſein mallteurens : 

On tremole, on court, on crie , on nous ſpare, 
On d+rob< a mes coups la tete du Barbare... 
Priv de ma vengeance , outre, deſeſpere, 
Et contemplant ZULNI d'un regard epgare , 
A ſon dernier acces mon ame entin ſuccombe, 
Je vois ſous moi s'ouvrir ma tombe , 
La mort me recoit dans ſes bras: 
Froid , inanimè, pale, on m'emporte , on m'en- 
traine , 
Loin du Monſtre, objet de ma haine , 
Loin de Zulni que je laiſſe au trepas. 


Le ſoleil eſt deux fois ſorti du ſein des ondes, 
Deux fois la nuit verſa ſes tenebres profondes 
Avant qu'on ceſfsat de douter 
Si Von pouvoit bien encor me compter 
Au nombre des mortels qu'un frele ſouffle anime; 
Jetois ſemblable a la Victime 
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Qu' un Pretre , arms de ſon couteau ſacr&, 
Vient de frapper d'un coup mal aſſuré: 
Elle tombe & Sabat, tous ſes membres palpitent; 
Elle ſe roule, elle s'etend, 
Un froid mortel la glace & la ſuſpend, 
Et ſes mouvemens ſollicitent 
Le coup decitif qu'elle attend. 


Amis cruels ! amis bizarres! 
Pourquoi me refuſer ce coup que j'implorois? 
Pourquoi vos mains de mes jours trop avares 
M'ont-elles donc rendu par des ſecours barbares 
L'exiſtence que j abhorrois? 
Ah!] que n'etouthez-vous , flechis par ma priere, 
Une amitie funeſte & meurtriere ! 
La vie aux malheureux eſt un preſent fatal. 


Mes yeux enfin revirert la lumiere ; 
Mais pour mieux reſſentir tout le poids de mon 
mal , 
Mais pour mieux me livrer à ma fureur premiere, 
Tel qu'un mortel qui ſort d'un ſonge attreux , 
Je me lève en ſurſaut, je laiſſe errer mes yeux, 
Le nom cher de Zulni s'schappe de ma bouche, 
Jatteſte Fenfer & les cieux ; 
Pais conſervant toujours un ſilentè farouche, 
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Qu'interrompoient les plus cruels ſoupirs, 
Et par un geſte ſeul annoncant mes deſirs, 
N'ayant enfin que ma fureur pour guide, 
Je monte dans un char rapide, 
Dont le vol, plus prompt que les vents, 
Sut m'emporter en peu de tems 
Loin de Paris, loin du ſcour du crime. 
Le chemin fuit : bientot s offre a mes yeux 
De mes antiques bois la verdoyante cime ; 
Je reconnois en abordant ces lieux, 
Et traverſant mille routes fleuries , 
L'email naiſſant de mes prairies, 
Et Vhumble toit de mes aieux, 
Demeures jadis ſi cheries! 
Demeures que Zulni parcourut tant de fois, 
Quand Vecho repetoit les ſans de ſon hautbois! 
Demeures ou Amour , pour jouir de mes Jarmes , 
Vient de fixer mon &ternel tombeau ! 
La , ſouſtrait aux humains, ſeul avec mes alar- 
mes, | 
Soit que Vardent Phebus, rapportant ſon flam- 
bean , | 
Faſſe du haut des monts Eclorre un jour nouveau, 
Soit que du fond de ſes antres tranquilles, 
La nuit dans nos vallons fertiles 
Amene à pas tardifs le calme & le ſommoil, 
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Quand tout dort dans les cieux , ſur la terre & 
ſous onde, 
Et quand tout goute un donx r&veil, 
voi ſeu] , toujours pionge dans ma douleur pro. 
fonde, 
Moi ſeul, de la nature ignorant les bienfaits, 
De mes tourmens, de mes regrets, 
Je fais mon entretien unique; 
Bois , fontaines, rochers, je vous les communi- 
que, | 
Vous en paroiſſez attendris , 
Vous ecoutez mes pleurs , vous rep<tez mes cris, 
Et vous, chenes touffus, vieux enfans de la terre, 
Vous dont les fronts toujours fleuris 
Ont brave les hivers, les vents & le tonnerre, 
Vous prenez part a mes ennuis, 
Temoins des pleurs que je devore, 
Vous me cachez ſous vos abris ; 
Et vous, jeunes tilleuls, vous me montrez encore 
Les chiffres & les noms cheris 
Zune gravo't de fa main objet que je deplore ; 
Contervez , confervez ces chiffres que j'adore, 
Lt que ſur votre Ecorce ils ſoient toujours Ecrits! 
Puiſſent les vents en recompenſe 
Reſpecter les bouquets dont vous vous couron— 
nez ! 
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Puiſſe leur apre violence, 
,  Fuyant vos rameaux fortunes , 
Ne point montrer au jour vos troncs détacinds 


Ami, tu vois la naive peinture, 
Des maux que je reſſens, des diſcours que je tier; 
Tels ſont dans ma triſte cloture 


Mes jours, mes ſentimens , mes mceurs , mes en. 


tretiens : 
Prive de tout eſpoir, ſevré de tous les biens, 
Quand la fortune m'abandonne , 
Quand Vaffreuſe mort m'environne, 
Je peux gouter au moins un reſte de bonheur. 
Bonheur ſterile , mais flatteur 
C'eſt que courbe ſous le poids de la chaine, 
Qu'apres moi nuit & jour je traine , 
Du moins je n'aurai pas le devorant ennui, 
D'etre Voiſif temoin du triomphe d'2utrui ; 
Devant mes yeux je ne vois rien paraitre 
Qui reveille Paigreur de mes reſſentimens: 
Voir des heureux & ne point Pere , 
C'eſt-la le comble des tourmens : 
Ce mot te peut ſuffire, Ami, tu dois m'entenc! 
Ceſſe done de jamais pretendre 
Que trainant dans Paris mes fers & mes doule! 
Jaille y montrer mes Muſes éclipſées, 
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ne ſur un front couvert de roſes effacces , 
J'y faſſe lire mes malheurs. 
De mes felicites paſſces, 
des remparts ont EteE Vaſyle & les tEmoins ; 
Les marques de nos feux en cent lieux retractes, 
Y rediſent encor nes ſoupirs & nos ſoins. 


Dieu lj'y verroisle Temple * ou mon ame cnivree, 
Pit contempler Zulni pour la premiere fois; 
Dune foule d'Amans elle etoit entource; 
De ſes beaux yeux tous attendoient des loix, 
Tous compoſoient ſur elle & leur geſte & leur 
VOIX ; 


E Zulni toujours modeſte & fans c2fſe admirce , 


Par mille eloges celebree , 
Sembloit la Deite qui dat etre adoree. 

Dieu! j'y verrois ce Palais enchante, F 
Oule brillant eſſain des Beautes les plus rares, 
Filaya vainement, par des complots bizarres, 
De ravir a Zulni le prix de la beauté, 

Prix qu'elle avoit fi ſouvent emporte, 

Sans avoir jamais emprunte , 
Pour rehauſſer ces traits dont les cieux ſont avares, 
Le ſecours d'un art frelate, 
Et fans en tirer vanite. 


6 {Opera 
I Le Palais Royal. 


tho LA MoRT DE Zurx: 
Je reverrois ces tranquilles bocages , 
Qui de la Seine au loin couronnent les rivages, 
Ou, rempli d'un trouble ingénu, 
N'oſant ni parler ni me taire, 
Ma langue en mots coupes dé voila le my ſtère 
D' un feu ſecret & dèja trop connu : 
Zulni ne feignit point d'ignorer ce langage, 
L'aimable verite fut toujours ſon partage, 
Oui, Zulni voulut bien me laiſſer entreyoir 
Qu'un amour pur & ſoumis au devoir, 
Loin d'effrayer un cœur, n'a rien qui ne engage, 
Ses yeux m'en dirent davantage: 
Je reverrois. . . . Ami, je ne peux achever , 
Je ſens mes larmes qui redoublent, 
Elles tombent en foule, & viennent abreuver 
Ces caracteres qu'elles troublent.. . 


En quelque-tems , dans quelque lieu, 
Que ce dernier écrit te trouve, 
Sois attentif aux malheurs qu'il te prouve, 
C'eſt la main d'un ami qu'un ſort affreux Eproure, 
Et qui t'annonce un Eternel adieu. 


A... le 3 Juillet 1748. 
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Ou par occaſion Von refure quelques Prin- 
cipes que Abbe DFS FoxTaiNEs 


a voulu etablir au ſujer des Mœurs & 
des Uſages des Anciens. 


In ne more atque antris non ſub Jove junta voluptas, 


Tanta rudi populo cura pudoris erat! 
Ovide. 


AVER- 
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Itter: 
AVERTISSEMENT. 


1 L ne ſera point inutile de rapporter ici 4 
quelle occaſion la Diſſertation ſuivante 4 ere 
compoſee ; ces Anecdotes litteraires jettent un 
nouveau jour ſur cette ſorte d'Ouvrage. 
Le hazard voulut que le fameus AB BA 
DES FoxTAINES & le jeune Auteur du 
Poeme de FART D'AIM ER ſe rencontraſſent 
pluſieurs fois dans une Maiſon. Il y avoit 
tant de diſtance entre leur age, & fi peu de 
ſympathie dans leur carattere, leur gout & 
leurs menrs , que bientot ils ſe brouillerent au 
point de devenir ennemis declares. Le vin- 
dicatif Abbe ſe crut dela autoriſe a ne gar- 
der aucun menagement : il alla vomir de 
porte en porte ces d clamations injurieuſes, 
rapporttes avec tant d'exattitude dans le Jour- 
nal de Trevoux ( Mars 1746, p. 571) & 
qui commencent par ces mots: Quot! Rome 


. 
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Paienne a relégué dans les glaces de |; 
Scythie Auteur d'un Ouvrage pareil, Ge. 
& parmi nous on accueille un Precepteur 
Ge voluptè, qui, &c. On comprend par ct 
peu de lignes que les vues de I Abbz ctoien, 
de faire accroire dans le monde que le nouveau 
Poeme de [ART D'AIMER CGtoit un Ou- 
vrage pareil a celui d'Ovide , eſt a- die, 
auſſi licencieux , auſſi lubrique, &c. 

Le jeune Auteur, indigne de cette man 
vaiſe foi , & outre de ce qu une pareille ca- 
lomnie $accreditoit , ecrivit alors a un Ami 
une Lettre en forme de Diſſertation , on il 
faiſoit voir la difference qu'il q avoit entre 
le nouveau Poeme & celui d'Ovide ; & com- 
me on dit bien a un Ami ce qu on ne dit 
point au Public, il avoit confie au papier ce 
qu'il avoit ſur le cœur au ſujet d Ovide, qui, 
diſoit - il, ne lui paroiſſoit pas mcriter la 
reputation de Poete tendre & galant qu 
avoit eue aupres de bien des gens, & qui, an 
contraire, lui avoit toujours ſemble plus greſ- 
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ſier que delicat ; au reſte , cet Ecrit ne ren- 
fermoit en general que des doutes, & avoit 
plus Pair d'une conſultation que d'une diciſion. 

Une copie de cette Lettre tomba entre les 
mains de I Abbe par Padreſſe d'un de ſes 
Emiſſaires : il en profita , il Paltera a ſor, 
gout ; il trouva le ſecret d'adoir dans le me- 
me - tems copie de quelques lambeaux difigures 
du nouveau Poeme , qu'il fit coudre à un ra- 
mas de mechans ders, & compoſant de cette 
Rapſodie un libelle anonime , il fit enſorie 
qu'il vit le jour, à l'aide d'un avide Biblio- 
pole, ſous le titre d ART DAIMRR, Chant J. 
La Lettre en queſtion avoit ete miſe à la icte, 
toute dicouſue, & ſervoit de Preface, 

Ce fut alors que la vengeance profita du 
triomphe qu'elle S'etoit menagee. Les feuilles 
hebdomadaires du docle Abbe ne furent plus 
ſembes que d'injures atroces contre le jeune Au- 
teur; les qualifications les plus odieuſes y furent 
prodiguees ; le Public vit avec indignation un 
tel acharnement ſans voir les > 2% qui le 

N ij 
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mettoient en mouvement ; mais ce qu'il y ext 
de plus revoltant , & ce qui marque mieu le 
caratlere d'un homme ſans principes & ſan 
droiture, Ct que ce meme Abbe des Fontai- 
nes, qui trois mois auparavant avoit pretend: 
faire un crime capital au jeune Auteur da- 
voir fait un Ouvrage qu'il ſuppoſoit pareil 4 
celui d'Ovide , ſe voyant convaincu de la dif- 
ference qu'il y avoit entre les deux Poemes , 
tourna ſon accuſation d'un autre cote , & lui 
it, par oppoſition un crime de avoir point 
Copie les licences d Ovide. Il eut ſoin, en conſe, 
quence , d'elever juſqu'au x nues les talens de it! 
ancien Potte ; il Sefforga de prouver que c- 
toit un Ecrivain tendre & galant; que dans 
le fiecle ou il vivoit, la tendreſſe & la galan. 
rerie etoient ſur le pied qu'ils les dècrit dun; 
ſon Poëme, & qu'a Vegard de ce que nous 
avpellons delicateſle & bienſèance, les An- 
ciens lui auroient peur-erre donne le nom 
de foibleſſe & de puerilire. 

Ces dernieres propoſitions debittes ſur li tv 
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dtcifif d'axiomes, ſurprirent le jeune Auteur, 
& ce fut a leur occaſion qu'ils entreprirent de 
refuter le ſuſſiſant Abbe , qui ſe flattoit ae ſi 
hien connoitre Pantiquite ; il lui prouva 1“. 
Qu'il eſt faux que la tendreſſe & la galante- 
rie aient pu Gre chez les Anciens ſur le pied 
qu Ovide en parle. 2%. Qu'on na jamais pu 
dire ſenſement que TART D'AIMER 40- 
vide fut autre choſe qu'un Rituel de coquet- 
terie & de debauche , & non point un Re- 
cueil de lecons de tendreſſe & de galanterie ; 
Ceſt ſur ces deux points que roule la Diſſerta- 
tion ſuivante, dejtinee des 1744 4 etre miſe 
a la ſuite du nouveau Poeme lorſau'il verroit 
le jour. 

En 1745 des Libraires anonimes ayant ſur- 
pris a la volte une copie imparfaite de ce nou- 
veau Poeme , en firent une jolie Edition, qu; 
fut ſuivie de pluſieurs autres: ils eurent ſoin 
d inſtrer dans une Lettre qui etoit en tete, une 
partie de la Diſſertation qu'on va lire; mais 


ils nen donnerent que la ſubſtance : cependan: 
110 
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cela fut ſuffiſant pour faire changer de ton 3 
P Abbe des Fontaines, qui ſentoit que les Rieurs 
ne ſeroient point de ſon cõtè. Dans une feuille 
de la meme annte ( article de I Art d' Aimer | 
il commenga a ſe retratter ; il ceda à la raiſon; 
mais toujours en brave qus recule en combat- 
tant, & qui ne plie qu'à regret. 

Malgre cette ritrattation , ptut- etre ſimu- 
lee, nous croyons aujourd'hui devoir donner la 
Diſſertation en ſon entier , pour ſatisfaire aux 
deſirs de quelques perſonnes : Ceſt pourquoi nous 
nous ſommes employes aupres de I Auteur , pour 
qu'il voulut bien revoir cette Piece , la retou- 
cher , Fembellir & la faire quadrer avec cette 
Edition, | 
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Fc Ire Algrè les differens caracteres qui 

1 M 7 diſtinguent 'A RT D'AIMER 
i} * qu'on vient de lire, davec le 

e Pocme d'Ovide, qui porte abu- 
ſivement le meme titre; caracteres qui ont 
ers énoncés dans le diſcours preliminaire 
qui eſt en tète du nouveau Pocme , tant 
de gens cepenaant fe ſont obſtines a fe me- 
prendre par imbecillice ou par malice dans 

iv 
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les paralleles qu'ils onr faits des deux Ouyra- 
ges , que je me crois oblige de donner ici 
une IpfE exacte & un peu erendue de Arr 
DAIMER du Poete Latin: ce ſera ſans 
doute le moyen le plus ſar de detromper 
les ſots, & de faire taire les tartufes. 
D'abord je ne crois pas avec Abbé des 
Fontaines que la difference , quelle qu'elle 
ſoir , qui ſe rencontre pour les Mceurs & 
pour les Uſages, entre les Anciens & nous, 
ait influe juſqu'a leur donner ſur Amour 
des idees tout autres que nous n'en ayons : 
les hommes en general ont penle a peu pres 
de meme dans tous les fiecles; il y a chez 
eux une tradition de principes , & plus on 
lit les Anciens , plus on voit qu'ils ne $'c- 
loignoient pas de nos procedes autant qu'on 
Vauroit cru : par exemple , une certaine 
modeſtie puiſce dans la nature, & forthe 
par I'education, une idée d'honneur & de 
bonne reputation attachee à la gene & au 
deguiſement de quelque paſſion, tout cela 
a de tout tems ſubſiſte chez preſque tous 


a. ww A oy we -Y 
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les Peuples, a peu de difference pres. Ovide 
lui-meme ( fon remoignage neſt point ſuſ- 
pet) admet de Phonnetere & des bienſcan- 
ces juſques chez les premiers Sauvages, qui 


broutoient Vherbe des forets; c'eſt d'eux 
qu'il dit: 


In nemore atque antris non ſub Jove, juncta voluptas, 
Tanta rudi populo cura pudoris erat! 


La delicateſle eſt plus ancienne que quel- 
ques perſonnes ne ſe limaginent: Rome a eu 
les Lucreces & ſes Porcies, comme Paris a eu 
ſes Decleves & ſes Contis: Nos deux grands 
Tragiques , Corneille & Racine, ſeroient 
rombes dans le ridicule d'avoir fait parler 
avec tant de tendreſſe & de bienſèance les 
Heros & les Heroines qu'ils ont mis ſur la 
Scene, ſi une fois il etoit decide qu'il n'y a 
eu qu'une indecente groſſieretè dans les prin- 
cipes & dans les procedes des Anciens ; la 
maxime qu'il faut ajuſter a nos mceurs les 
Perſonnages qu'on fair revivre ſur le Thea- 
tre, ne ſeroit point une excuſe raiſonnable 
pour ces deux grands Genies. 
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Mais ſans pouſſer plus loin les raiſonne- 
mens , & pour en venir aux preuves, trou- 
vera- t- On plus de fineſſe, plus de grace, 
plus de bienſèance, plus de ſentiment dan; 
nos Auteurs les plus delicats , qu on nen ren- 
contre chez quelques Anciens? Homere dan: 
ſes deſcriptions de lappartement d Helene, 
& de la ceinture derobee a Venus; Ana- 
creon & Sapho dans les Vers charmans qui 
nous reſtent d'eux ; Horace dans ces belles 
Odes retranchees des Editions Monacalcs, 
& qui ſont ce que VAurteur a fait de plus 
eſtimable dans le genre lirique ; Ariſtenette 
dans le recueil des jolies Lettres que hon 2 
ſous ſon nom: tous ces illuſtres modeles ne 
ſont-ils point auſſi galans & auſſi delicate- 
ment voiles que les Auteurs du Temple de 
Gnide, des Lettres Perſanes, & de la Fou- 
cle enlevce , auſſi ſpirituels & auſſi polis que 
les Chaulieux , les Pavillons, les Saint- 
Evremonts, les Greſſets & les Bernis ? 
Cependant, dira-t-on, comment accor- 
der ces idces de decence , de modeſtie & 
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de mœurs que vous ſuppoſez avoir ſubſiſté 
chez les Anciens, avec cette licence efire- 
ne qu'on trouve dans le plus grand nombre 
de leurs Ecrivains ? Je repondrai : Comment 
concilier la ſeverite de notre morale avec la 
hardieſſe & Veffronterie de la plupart des 
Auteurs des derniers ſiéècles ? On rejette, di- 
rez. vous, on blame au moins les Ecrivains 
qui, parmi nous, manquent a Vhonnerere & 
aux bienſeances. Je vous repliquerai : Ovide 
a ete exile, & ſi ſon ANT D'A IME R n'a 
point ètè la cauſe de ſa diſgrace, il en a du 
moins ere le pretexte : or, ce prerexte an- 
nonce qu'on le croyoit puniſſable pour avoir 
fair; par conſequent il y avoit des idées de 
bienſeance ,d'honnerere & de pudeur qui ſub- 


ſiſtoĩent chez les Romains comme chez nous: 


par conſequent Abbe D. F. a tort d'an- 
noncer que ce ne ſont que des dees arbitrai- 
res, que des petiteſſes annexces 4 notre ſibcle, & 
dont les Anciens ſe ſeroient moques, 

En effet, peut-on de bonne foi simagi- 
ner que tous les honneres gens du fiecle 
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d' Auguſte aient du croire que tromper ; 
mentir, ſe parjurer, ſe proſtituer, n'6toir au- 
tre choſe que chercher a plaire & a etre ai- 
me ? Ceſt cependant ce qu'il faudroit con. 
clure, sil etoit vrai qu'Ovide ne ſe füt point 
abuſe en donnant a ſon Poëme le titre d An 
D'AIMER : Ovide, diroit-on , n'enſeigne que 
la fourberie, Vinhdelite , le parjure, le liber- 
tinage, la proſtitution, &c. Il a donne a les 
precepres le titre d' ART D'AIMER , par con- 
ſequent , dans le fiecle d'Ovide , foutber , 
trahir, ſe parjurer, ſe difſamer, ſe proſtituer, 
c'etoit ce que nous appellons aujourdhui 
aimer ; le raiſonnement ſeroit juſte, & 'Ab- 
be D. F. auroit raiſon. 

Mais il eſt une autre ſource que Vuſage de 
ſon tems, ou Von peut prouver qu'Ovide 2 
puiſe les egaremens de ſon eſprit; cette 
ſource eſt ſon propre cœur, dont il a été 
la dupe. Ce Potre, chez qui la fougue des 
paſſions offuſquoit la droiture du jugement, 
ayant donné à ſes debauches le nom d A- 
mours ( amorum liber) donna a ſes dogmes 
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le titre d AR DAnER ( de Arte amanai, * ) 
Ce lont - là des egaremens conſèquens; ils ſont 
ordinaires, Tous les jours les Bigots, les Ty- 
rans & les meurtriers cèlèbres donnent a leurs 
crimes le nom de zele, de politique & dhe- 
rojſme ; ils parviennent meme julqu'a ſe faire 
accroire que c'eſt-la leur vrai nom: pour eux 
les vices bien qualiſies perdent toute leur noir- 
ceur ; ils vont juſqu'a les prendre pour des 
vertus: a force de ſe {eduire ſoi-meme, on 
arrive aetre tranquillement abuſe; on erte de 
bonne foi a fombre d'un beau titre: 


On goũte en Paradis les plaiſirs de VEnfer : 
Boilean, 


Ceſt-là ce qui a Egare Ovide, & non 
point uſage auroriſe , & les principes Eta- 
blis de ſon tems. A ſon egard , ſon fiecle 


* De Arte aman i. Ce titre ſi peu conforme aux ma- 
ximes & aux preceptes du Pocme , deplaifoir fort au bon 
Joſeph Scaliger; il vouloit y ſubſtituer celui d'Art de 7s 
coquetterte Atem amatoriam putabat in{cribendum, On fair 
gre a Scaliger de ſa bonne volonte ; mais à quoi auroit 
ſervi ce changement ? puiſqu'on lit au premier vers du 
Potme d'Oyide : Ss u, in hee artem popale nen nern 
amandi. | | 
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Eroit ce qu'auroit ete le notre : II auroit 
trouve chez nous comme a Rome de g. 
meux modeles du libertinage , mais non 
point le vice juſtihe par une loi generale, 
ni le defordre accredite par une coutume 
certaine & conſtante. Le vrai eſt toujour, 
le vrai chez tous les hommes, & dans tous 
les tems: il eſt injuſte & deraiſonnable de 
rejetter ſur toute une nation les travers d'un 
Auteur. Jamais tout un fiecle n'a ere vicieux 
ſans croire l'étre. 

Voila, je penſe, Vantiquite aſſez juſtifice 
des imputations flètriſſantes de I Abbe D. F. 
Prouvons maintenant que ce que nous ve— 
nons de dire de VARrT D'AIMER d'Ovide eſt 
fonde ſur Videe que tout honnete homme en 
concoit a la premiere lecture. Je vais a cet ef- 
fer faire paſſer en revue les precepres & les 
maximes, en analiſant ce Poeme avec exac- 
titude ; le Lecteur ſera a portée de juger. 


Ovide commence ſon Poëme par inviter 
ceux qui ignorentVA RT D'AIMER, de lite 
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les legons qu'il va en donner; il promet de 
les y rendre habiles : 


Si quis in hoc artem populo non novit amandi, 
Me legat : & lecto carmine doctus amet, 


II declare enſuite que ce ne ſont point les 
honnetes femmes qu'il a en vue dans les precep- 
tes qu'il va donner; que tout ce qu'il a a de- 
biter ſur le compre de leur Sexe ne tire point 
a conſequence pour elles; il entend ne par- 
ler que de ces ſemmes de bonne compoſition, 
dont on eſt toujours ſur de tirer parti: c'eſt 
ce que ſigniſie ces quatre Vers, que peu de 
gens ſemblent avoir bien entendus: 


Eſte procul vittæ ſenues, inſigne pudoris, 
Queque tegis medios, inſtita longa , pedes. 
Nos venerem tutam , conceſſ[aque furta canemus : 

Inque meo nullum carmine crimen * erit, 


Apres avoir ainſi prepare & déterminé 


Feſprit du Lecteur, Ovide partage ſa ma- 


* Le mot crimen ne ſignifie point - I2 crime , mais im- 
putation, blame, accuſation , reproche , &c. Aiiquemn 


recriminart , de 1a notre mot, reciminer, 
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tiere en trois branches; le choix d'une Belle: 
Fart de la flechir; les moyens d'aimer long- 
tems. Voila fa diviſion & ſes trois points. 
Dans la premiere Partie le Poete indique 
les lieux ou Von peut faire le choix de quel- 
que joli minois; un queteur de bonnes for- 
tunes ne doit pas ꝰattendte que ce qu'il cher- 
che lui tombera du Ciel: 


Hec tibi non tenues veniet delapſa per auras. 


Semblable à un chaſſeur rule, il doit s'infor- 
mer ou git le gibier pour y tendre les ſilets 


Scit bene venator, cervis ubi retia iendat. 
Tuque ſtequens quo ſit diſce puella loco. 


Ovide prend ſur lui de mener ſon Elève 
à la découverte, les voila tous deux en 
chemin, tous deux battent les buillons; ils 
parcourent enſemble les theatres , les pro- 
menades , le barreau , le cirque; ils ſe trou- 
vent aux jeux, aux feſtins, aux bains , aus 
remples , &c. 


Illic invenies, quod ames , quod ludere poſſis. " 
a 


3 
£ 
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La chaſſe leur eſt ſi favorable, qui ils fons 
une priſe a chaque endroit ; Rome enticre 
devient pour eux un Serrail ouvert; ils ne 
ſavent à qui jetter le monchoir ; femmes, 
filles, courtiſannes, veuves, prudes, ſottes, 
jeunes, vieilles, tout leur eſt bon, tout leur 
vient à point, tout eſt de leur reſſort: 


Cogeris voti neſcius eſſe tui. 


Il eſt vrai qu'il leur faut du joli le Poëte 
conſeille de ne point ſe decider a la bou- 
gie, ( precepte qui pourroit nuire aux filles 
de Opera, fi on le pratiquoit en France. } 
Cette lumiere incertaine donne aux femmes 
comme aux faux diamans des charmes trom- 
peurs; c'eſt une croffe qu'il faut examiner au 
grand jour: | 


Hic tu fallaci nimium ne crede lucerne... . 
Notte latent mende... . 


Conſule de gemmis, de tindid murice land ; 


Conſule de facie , corporibuſque diem. 


Ovide en oiſeleur madre & rompu dans 
le meticr , noublie rien pour ne point laiſ- 
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ſer echapper ſa proie : plus humain & plu: 
complailant que ne Veſt frere Philippe dans 
la Fontaine, il fait remarquer a ſon Nour. 
riſſon les beautes du plumage : lam reſpi- 
cia... quod ſpetles humeris afferet fuis.,, 
Il ne faut point Sen tenir à la vue; on peut 
prendre garde ſi Poifeau eſt de bonne pate 


Junge tuum lateri, quam potes , uſque latus, 


It ſera meme bon de lui dire un petit: 
mor a Foreille ; on debutera par lui parler 
de la pluie & du beau tems, des nouvelle: 
de la gazette, &c. Le debur n'eſt pas des 
plus vits : 


Hic moveant primos publica verba ſonos. 
Cujus equi veniant... . 


Tel eſt le ſommaire de la premiere Par- 
tie du Poeme d'Ovide; il la termine par 
une ample deſcription des conque:es & de: 
triomphes fururs d'Auguſte; Ovide y parle 
en homme inſpire ; il promer a Octave 
Empire du monde, & un Poeme Epique de 
ſa fagon. 
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Aaugaror en; vinces ; vottvaque carmina reddam: 
Et magno nobis ore ſonandus eri. 


Ce Diſtique rappelle ces deux vers de 
Depreaux : 


Afﬀure des beaux Vers dont ton bras me rcpond . 
Je rattens dans deux ans aux bords de I'Helleſ- 
pont. 


Aucun des deux Poëtes n'a tenu parole. 


Juſqu'ici on ne peut pas dire que ce ſoit 
des precepres de tendreſſe ni meme de ga- 
lanterie qu Ovide ait donnes ; il ne s'agit 
po int-là aſiurèẽment d'une belle paſſion; on 
y appercoit tous les traits d'un commerce 
vague & licencieux ; le Poëte y ourdit les 
tiſſus dangereux d'une debauche ouverte & 
complette ; voyons ſi le milieu & la fhnre- 
pondront au début. 

Il sagit dans la deuxieme Partie de ſur- 
prendre les faveurs de la nouvelle conquète: 


Anne tibi, que placuit, quas ſit capienda per aries, 
Dicere præcipuæ molior artis opus. 


* Javertis les gens litteralement ſavans, que je meſers 
dar · tout du Texte de Daniel Henfins , Edition d'Elzevir. 
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C'eſt maintenant qu Ovide va paroitre bien 
revoltant & bien odieux aux yeux des Da- 
mes Frangaiſes: que devoient donc en pen- 
ſer les Dames Romaines ? 

Le Pocteouvre cette ſeconde carriere par 
annoncer que toutes les Femmes, ſans excep- 
tion, ont une pente enragee aux plaiſirs ye- 
neriens ; il les compare aux juments & aux 
géniſſes; les hommes, ſi on Ven croit, fon: 
de marbre en comparaiſon des femmes. 


Mollibus in pratis admugit ſœmina tauro 3 
Fœmina cornipedi ſemper adhinnit equo. 

Fortior in nobis, nec tam furioſa cupido eſt, 
Legiti mum finem flamma virilis habet. 


Il peint ce beau Sexe comme toujours pre! 
a provoquer le notre : Tenons- nous ſur la 
defenſive, dir-il, & nous verrons les femmes 
remper à nos genoux , & nous prier à mains 
jointes: 


Conveniat maribus , ne quam nos ante rogemus; 
Femina jam partes vitta rogantis aget. 


Pour prouver une telle exageration , 
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Ovide fait paſſer en revue tous les perſon- 
nages inceſtueux de la fabuleuſe antiquité; 
il raconte les commerces illic ites des files 
avec les peres, des meres avec les fils, des 
ſceurs avec les freres, &c.,.., & pour aller 
toujours en encheriſſant , il couronne cette 
jongue liſte de defordres par la monſtrueule 
hiſtoire de Paſiphac , bien autrement peinte 
qu'elle ne Veſt dans Virgile, Eglogue VI. 
Paſiphae, comme on fait, paſſe pour sette 


livree a un beau taureau qui la fit mere du 
Minotaure; 


Hanc tamen implevit vacca deceptus acernd, 


Le Poëte ſe doute bien que les Dames 


vont traiter tout cela d'impoſture ; il $'6- 


crie qu'il a de bonnes preuves de tout ce 


qu'il avance, il dé fie la Crete menteuſe de 
nier le fait: 


Nota cam : non hoc, centum que ſuſtinct urb es, 
Quamvis fit mendax, Creta negare poteſt, 


Des grands principes que le diſcourtais 


Ovide vient d'erablir , il rẽſulte que le cher. 
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214 Inter DE LARTDAIMER 
cheur de bonnes fortunes n'aura point un 
long ceremonial a eſſuyer, & qu'il en vien- 
dra a ſes fins a peu de frais; c'eſt auſſi ce 
que cet ingenieux Poete lui fair elperer : tou- 
res les femmes vont accourir au premier coup 
de ſifflet; a peine une, entre mille, dira- 
t-elle, non: 


Ergo age, ne dubita cunctas ſuperare puellas, 
Vix erit e multis que neget una tibi. 


Il peut cependant venir quelques obſta- 
cles a la traverſe, qui ne laiſſent point d'erre 
de conſẽquence; par exemple, il eſt embar- 
raſſant de ſavoir lorſqu'une ſoubrette eſt jo- 
lie, ſi Ton doit y toucher, & ſi Pon debutera 
par elle avant d'en venir a la maitreſſe. Ovi- 
de avoue gravement que le cas eſt fort epi- 
neux ; il faut erre plus que Docteur à proba- 
lites pour en decider : 


Queris , an hanc ipſam profit violare miniſtram? 
Talibus admiſſis alea grandis ineſt. 


Il y a des ſoubrettes qui, pour vos doa- 
geurs, avanceront mieux vos affaires au pres 
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de leurs Dames; il yen a d'autres qui, pour 
cette raiſon, ſe ralentiront; c'eſt beaucoup 
s'aventurer: 

Hec à concubitu fit ſedula, tardior illa; 
Caſas in eventu eſt... . 

Tout ce que vous pouvez faire de mieux, 
continue Ovide, ſi la creature vous plair , 
ſi elle prend a cœur vos interets , ſi elle eſt 
reellement jolie, c'eſt de n'entamer ce qui 
la regarde qu'apres avoir abattu la Dame; 
ceſt-la le plus sur parti: 


Fac Domina potiare priùs; comes illa ſequatur. 


Voila un premier obſtacle adroitement 
leve , il en reſte encore quelques - uns; les 
jours de fétes, par exemple, ſont très- in- 
quierans, ce ſont des jours de repos: Tunc 
bene definitur. Il faut ſe conformer à Vulſa- 
ge; mais ce qu'il y a de facheux felon Ovi- 
de, c'eſt que certaines femmes font ſouvent 
revenir le jour de leur fore, non par un exces 
de devotion , mais pour avoir occaſion de 
jetter plus ſouvent un pretendant dans la de- 
penſe d'un riche bouquet: 
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Quid, quaſi natal: cum poſcit munera libo, “ 
Ei quoiies opus eſt, naſcitur illa ſibi ? 
Ces jours-la ſont des jours noirs & fatals 
au coffre fort: 


Quaque aliquid dandum eſt, illa fit ata dies, 


Il n'y a point moyen de sen dedire , il faut 
dla aons de la bourſe, de gre ou de 
N femmes emportent toujours 
piece : 


Cm lene vitaris, tamen auferet, &c. 


Ovide decrit enſuite les artifices qu'une 
courtiſanne emploie pour eſcamoter; tantòt 
c'eſt un Bijoutier ambulant apoſte a deſ- 
ſein, rantor Yon feindra en pleurant que la 
pierre d'un des pendants d'oreille eſt lau- 
tèe, & qu'il faut en avoir d'autres, rantor 
ce ſera des emprunts qu'on vous fera pour 
ne rien rendre. Enfin, Ovide aſlure que 


* Les Anciens celebroient le jour de leur paiſſerce 
comme chez nous les Artifans celebrent la fire d'un 
Patron: on faiſoit ce juur-Jla des G4rearx pour les Dicus 
Sr pour ſes amis. Lilian natale, 
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quand il auroit dix langues & die bouches , 
il ne pourroit indiquer toutes les filouteries 
que les femmes de cet aloi ſont capables de 
faire. 


Non mihi, ſacrilegas meretricum ut perſequar artes, 
Cum totidem linguis, ſini ſatis ora decem. 


Ce n'eſt point inutilement qu Ovide en- 
tre dans ces détails; il a ſes vues; c'eſt de 
dreſſer ſi bien ſon Eleve, qu'il echappe de 
ces mains avares, ſans y laiſſer de ſes plumes, 
& qu'il obtienne gratis tout ce qu'il ſou- 
haite d'obtenir ; 


Hoc opus, hic labor eſt , primo fine munere jungi; 
Si dederit gratis, quod dedit , uſque dabir. 


Pour parvenir-lA, il reſte encore quelques 
batteries a mettre en œuvre. 

19. II faut promettre ſans tenit, donner 
d'une main, & reprendre de autre, ecrire 
des douceurs bien éloignèes de la penſée, 
avoir un teint brun & guerrier, un habit 
pince , la langue adoucie, les dents nettes, 
un ſoulier juſte, une coëſſure & une barbe 
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faites de la bonne main » les ongles ſans 
craſle , le nez ſans poils , Thaleine agrez- 
ble, & le corps ſans mauvaiſe odeur. 


Promitas facito, & ... 
Munditie placeant, Go. 


2. 11 faut lorſqu'on ſe trouvera à table 
avec cette Belle, eſſayer mille petits tours 
de ſoupleſſe, comme de prendre le verre 


dont elle seſt ſer vie, pour y boire du cots 
qu'elle a bu, de ne manger que les morceaux 


qu'elle aura rouches , & de paſſer la main 
ſur la ſienne en les prenant; de flatter ſon 
mart, vil ſe trouve quelqu'un qui le ſoit; 
de le traiter en grand Seigneur, quand il 
ſeroit egal ou inferieur ; de racher de ga- 
gner ſes bonnes graces , afin de le tromper 
a coup sur ; de jurer dans ſes dents con- 
tre lui des qu'il aura la rere tournee d'un 
autre Cote , de ne boire que ſuivant (a 
ſoif , mais de feindre d'erre ivre, afin 
qu'on rejette les ſottiſes qu'on fera ſur le 
trop bu ; de chatouiller, au ſortir de ta- 
ble, cette Belle dans la foule, & de lui 
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marcher tendrement ſur le pied. (Conſul- 


tez le Texte, ) 
Fac primus rapias , &c. 


Moliere $eſt finement moque de la plu- 
part de ces poliſſonneries provinciales dans 
ſa Comédie de FErourds; Lucien & S. Je- 
rome Sen étoient moques avant lui. 

39. Il faut avoir du babil & de leffron- 
rerie dans le tẽte- à-tète, y feindre d'erre 
bleſs juſqu'au cœur, louer les cheveux, les 
doigts & le pied de la Belle, promectre 
hardiment ; tromper, ſe parjurer ; les Dieux 
ne Sen offenſent point, ils autoriſent au 
contraire le parjure par leur exemple : d'ail- 
leurs , les femmes ſont une partie profane de 
Fhumanite , dont on peut ſe jouer impune- 
ment: c'eſt etre ſage que de les duper , i 
ne faut point s'en faire de ſcrupule. 

Ceſt ici qu'il eſt beſoin de citer mon 
Ovide, & de rapporter ſes propres termes; 
car qui croiroit que tout cela ſe trouve dans 
un Poete que tant de gens ont cru ſi galant, 


& dont la prude Ville-Dieu a fait Vapo- 
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theoſe? mais j ai de bons garans, les voici en 
foule: 


Pollicito teſtes quoſlibet add e Deos: 
Jupiter ex altoperjuria ridet amantum.. ., 
+++. Exemplo nunc favet ille ſuo.... 
Ludite, fi ſapitis , ſolas impune pucllas.... 
Fallite fallentes ; ex magna parte profanum 
Sunt genus, c. 


4. Enfin, pour donner a la Place qui 
capitule le dernier aſſaut, il faut pleurer ou 
du moins faire mine de pleurer en ſe mouil- 
lant les yeux avec de la ſalive, paroitre pale, 
maigre & defait, enfoncer ſon chapeau ſur 
ſes yeux, avoir un air pitoyable ; {1 tous 
cev'gprets ne ſeryent de rien, il faut paſſer 
par deſſus la difficulte , emporter de force 
ce qu'on ne veut donner de bonne grace 
que Vargent à la main, faire ceſſer les ru- 
les, & en venir à une violence ouverte. 


Voici encore le texte: 


Si lacrymæ Cneque enim veniunt in tempore ſemper) 
Deficient ; unctd lumina tange manu 
Palleat omnis amans . . 


BOUv1isD i N 
„ 2. Miſerabillis eſto: 
Arguat , & macies animum , nec turpe putaris, 

Pileolum nitidis impoſuiſſe comis. TY 
Opprime tentaiam G « « » 

Telle eſt la ſuite des*maximes qui com- 
polent la deuxieme Partie du Poëme d'O- 
vide: il inſinue, en finilfant , que toutes les 
legons qu'il vient de donner, ne ſont point 
une Kecette infaillible a cauſe de la bigarrure 
du cœut feminin , ſur qui l'on ne peut rien 
fonder. Ovide a raiſon; bien des femmes, 
& meme de celles qui n'ont point de ces 
vertus diableſſes armies d'ongles & de prifſes , 
dont parle Moliere, ne ſe laiſſeroient cer- 
tainement point piper au beau manẽge qu'on 
vient de voir; tout cela ne feroit que blan. 
chir aupres delles: 


Finitnrus eram, ſed ſunt diverſa puellis 
Pectora . + 


. Mores toi ſunt, quot in orbe figure. 


La ſeconde Partie S'ouvre par de grands 
cris de joie; Ovide engage ſon Eleve a lui 
prodiguer des palmes : Cen eſt fait, dir-il, 
an ya me donner le pas ſur Heltode & fur 
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Homere; me voila le plus grand de toy; 
les Poeres „& cela pour avoir conduit frau- 
duleuſement la proie au trebucher : 


1. Dicite, iopan; & io, bis dicite, pœan; 
Decidii in caſſes præda pertita meos. 

Leius amans donet viridi mea carmina palma , 
Praferor Aſcræo Mæonioque ſeni. 


Ils agit maintenant de la retenir, & de 
la mettre à profit; 


Arte mea capta eſt : aric tenenda meã eſt. 


Lentrepriſe n'eſt point aiſce , dit Ovide ; 
Magna paro. Cupicon elt pourvu de deux 
alles ; il lui eſt facile de Senvoler : Habe— 
geminas , quibus evolet , alas. Dedale & Icare 
avoient le meme avantage (une couple d'ai- 
les; ) Dedale & Icare nont pu étre long- 
tems retenus priſonniers; donc on ne peut 
que difficilement fixer Amour; cette petite 
alluſion ſophiſtique donne lieu a Ovide de 
s'accouder pour nous raconter au long H hiſ- 
toire déſaſtreuſe de Dedale & d'Icare : 1 
revient enfin à ſa matiere, & promet de 
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réuſſir en une choſe ou Minos a echoue, 
qui eſt de fixer un Dieu emplume : 


Non potuit Minos hominis compeſcere pennas , 
Ipſe Deum volucrem detinuiſſe paro.. 


Nous allons voir comment Ovide sy pren- 
dra pour faire un ſi grand miracle, mais 
il eſt roujours bon de prevenir le Lecteur, 
& del avertir que toutes les belles promeſſes 
du Poerene ſont qu'un leurre, & qu'on hen- 
rendra bientor precher Vinconſtance & Pin- 
hdelite ſur les torts. 

D'abord il annonce que c'eſt une chimere 
que d'eſperer brider Amour par des ſorti- 
leges : Phippomane , les herbes cueillies avec 
des paroles magiques , les mixtions, les phil. 
tres, les ſucs , les breuvages enchantes , tout 
cela ne peut faite en amour que de Peau 


claire: 
Non facient, ut vivat amor, Medeides herbe.... 


It faut avoir recours A des charmes plus 
puilſans. Le premier de ces charmes eſt d'a- 
voir la parole ala main, d'erre un beau diſeur: 


Non formoſus erat, ſed erat facundus Ulyſſes, 
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II faut fe ſervir de termes ſavoureux, da 
paroles emmiellees, dulcibus verbis; on doi: 
gar der les humeurs aigres & le ton querel- 
leur pour ſa femme, quand on en a une; 
C'eſt-1a ſon lot: dos eſt uxoria, Lites. 

Au reſte, ces douceurs ne ſont exigibles 
que de quicohtque eſt brouillè avec Vargen: 
comptant; pour les riches caiſſiers, il n'y 
a qu'un conſeil a leur donner, C'eſt d'ouvric 
leur bourſe, ils y trouveront ce qu'il fau: 
pour plaire : 


Nil opus eſt illi, qui dabit, arte med. 


Auſſi Ovide ſe donne -t-il ici pour le Peer: 
des Pauvres; il enſeigne a compter des fleu- 
rettes au lieu de piſtoles: 


Panperibns vates ego ſam. . 4 
Cum dare non fpoſſem munera, verba dabam. 


Il faut aux belles paroles joindre une com- 
plaiſance a toute epreuve , ſuporter les tra- 
caſſeries, les crialleries, les injures, les 
coups memes de la Belle; dire oui; dite 
non, ſuivant fon caprice: perdre au jeu 

(une 
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une petite ſomme ) expres pour lui plaire j 
aller la trouver a la campagne, y aller 2 
pied ſi Von manque d'equipage : 


Si rota defuerit , tu pede car pe viam. 
N'etre point arrcte par les chaleurs, les 


vents, les neiges, les pluies, &c.. .. fe laĩſa 
ſer roidir de froid , & coucher ſur la dure: 


Frigidus & nuda ſepe jacebis humo. 


51 Von trouve la porte fermee , entrer 
par le toit ou par la fenetre { Vulage d'une 
cheminee percee n'etoit point encore con- 
nu: cette Nymphe ſera charmee d'avoir 


mis un homme au riſque de ſe rompre le 
cou: 


Leta er it , ut cauſam tibi ſe ſciet eſſe pericli. 


Il faut intereſler pour foi les Domeſtiques 
pat quelques grartitications , mais modiques : 


Porrige fortune manera parva tug. 


Sur-tout ne point oublier dans ſes libe- 
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ralites la ſoubrette initièe, lui donner de; 
epingles les jours des bonnes feres : 


Porrige & ancillæ, qua pœnas luce pependit 
Luſa maritali gallica veſte manus. 


Faire quelques preſens a la Dame, mai: 
en petit nombre & de peu de valeur, com- 
me des raiſins, des charaignes , des noiſet- 
tes; dire que tout cela vient de la metairic, 
quoiqu'il vienne du marche : 


At nunc caſtaneas , nunc amat illa nuces ; 
Rure ſuburbano poteris tibi dicere miſſa ; 
La vel in Sacra ſint licet empta Vid. 


Voici un moyen d'epargner ſa bourſe 
d'une eſpece neuve. Il y a, dit Ovide, deux 
claſſes de beaux eſprirs chez les femmes 
celles qui le ſunt effeftivement , dont le nom- 
bre eſt petit, & celles qui pretendent Ferre; 


* II weſt pas poſh ble d'entendre ces deux Vers 
ſans vn ample commentaire; je dirai ſeulement qu'il; 
font allußon au tour de Gonin que les Romains jous— 
tent aux Gaulois dans un ſiege, en leur envoyant leu 5 
ſervantes en robes trainantes pour leurs femmes qui“ 
cemandouicut, Rappelez- vous ce que Celt que „one 
Capratiua. 


of 

* 
* 
1 
* 


v O VID E. 227 


Sunt tamen & dodtæ rar iſſima turba puellæ: 
Altera non doctæ, ſed tamen eſſe volunt. 


Envoyer aux unes & aux autres un porles 
en vers; cet envoi ſauvera une plus grande 


dèpenſe: 
Forſi tan exigui muneris inſtar erit. 


Ainſi il faut faire des Vers par avarice : 
quelqu'un de notre ſiècle pourroit bien avoir 
ſuivi ce precepte. 


Le chapitre de la ſordidire finit ; arrivent 
les turlupinades & les concerts ; c'elt ici, Far- 
ticle des Eloges. Qu'une Maitretle ait une 
robe de couleur rouge, aurore, azur, &c. 
il faut toujours louer Vailortiment , & lui 
dire ſur cela ces fadeurs: Vous mette⁊ tout 
en feu, ma Belle; mais comme la ſaiſon eſt ru- 
de, craignez. de geler en portant par-tout les 
encendies : EY 


Aſiiterit tunicata'; moves incendia , clama : 
Sed timida , caveat frigora , voce roga. 


Le Potte paſſe de la robe à la coëſſure 
P jj 
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nouvelle dole de louanges; il faut dire: 


Petits cheveax friſes, que vous ttes charmant! 


Torſerit igne comam, torte capille places / 


Tous ces jolis complimens fe ſentent bien 
du ſtyle de Don Quichotte. Quoi qu'il en 
ſoit , Pon doit dire ces belles choſes-là fans 
rire, & compoſer ſon viſage de fagon qu'on 
wait point un air goguenard, & qu'on pa- 
roiſſe parler tout de bon: 


Tantùm, ne pateas verbis ſimulator in illis, 
Eßice; nec vultu deſtrue dicta tuo. 


Alors la belle ſe rengorgera dans ſes plu- 
mes, & etalera ſa queue comme un Paon : 


Laudatas oſtentat avis Junonia pennas ; 
Si iacitus ſpectes, illa recondit opes. 


Voici enfin du ſerieux. La Belle vient de 
tomber malade; Ovide va preſcrire la con- 
duite qu'il faut renir en pareil cas. On verra 
ſans doute, des larmes, des ſoupirs, du 
deſeſpoir; &c. Helas ! qui le croiroit ? la 
pauyre Victime a été trompee en ſante, le 
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Pocte veut encore qu'on la trompe juſqu'au 
dernier ſoupir: il ne preſcrit encore que des 
grimaces, il pretend qu'on faſſe des contes 
bleus a l'Agoniſante. Eſt-ce-la le mètier d'un 
quereur de bonnes fortunes ? d'autres gens 
Sen aquitent aſſez; 


Que referas illi, ſomnia lata vide. 


Peu importe que la Belle revienne en 
ſfante , Ovide inepuiſable en expediens, va 
fournir des ſujets de conſolation :jil en a à 
tout evenement : & Ne vous afliigez point, 
» dit - il, je ne ſuis point aſſez peu com- 
» plaiſant pour vous require a une ſeule 
„ conquete, Quelle pitiè ſeroit- ce f Les 
» Dieux m'en gardent ! c'eſt bien tout ce 
>» qu'on peut faire en menage , quand la 
» moitié en vaut la peine; croyez - moi, 
>» jouez- vous de la fidelite ; mais que vos 
„ coups ſoient ſecrets; trompez ſourde— 
„» ment, ne cherchez point a tirer vanité 
» de vos perfidies en les ꝓubliant: ne faites 
» point de preſens qu'une Rivale puiſſe 
» reconnoitre; & ayez des yours mar- 

11) 
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>» quees & bien priies pour vos ſecretes dé. 
» bauches. » 


Les belles ſentences! Abbe D. F. devroit 
les faire graver en letttes d'or ſur fa che- 
minee , comme des preuves des delicateſſes 
au tendre Ovide : Voyez, diſoit-il, ur longo 
rempere duret amor | Voici le texte de ces 


Salantes u axi me,: 


Non mea vos uni damnat cenſura puellæ, 
Di melins ! vix hoc nupia tenere poteſt. 
Ludite : ſed furto celetur culpa modeſto. 
Gloria peccati nulla petenda tibi eft : 
Nec dederis munus , cognofſe quod altera poſſit; 
Nec ſint nequitiæ tempora ceria tuæ. 


Au reſte, ces ſortes de femmes qu'Ovide 
apprend à tromper , ne doivent point ſe 
plaindre , puiſqu'on leur permet de rendre 
le change: fallite fallentes. Le Poete veut 
la partie egale : en pieſcrivant à ſon Eleve 
de ne point ſe borner a une ſeule con- 
quete , il l'engage, par de juſtes repreſail- 
les, à ſouffrir qu'une Belle ne $'y borne 
point non plus; on doit voir ſes infidelt- 
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ts ſans mot dire, & lui laiſſer la bride ſur 
le cou: 


Rivalem patienter habe. 


Innuet illa, feras ; ſcribet, ne tange tabellas ; 
Unde volet, veniat ; quoque libebit, eat. 


Le Poete raconte a ce ſujet les funeſtes 
eſſets que produiſit la jalouſie de Vulcain; 
il faut v endormir ſur la bonne foi: 


Nec vos ri vali laqueos diſponite. 


Ovide ſemble etre honteux de debirer de 
pareils prèceptes ſous le titre trompeur 
d'Anr D'AIMER ; mais il ſe raſſure en fai- 
ſant ſouvenir le Lecteur qu'il a ajoute a ſon 
titre ane declaration formelle de ne point ecrire 
pour les honnetes gens: 


En iterum teſtor, nihil hic, niſi lege remiſſum ; 
Luditur in noſiris inſtita nulla jocis. 


Nous commengons a voir terre, les tem- 
pètes vont ſe calmer : la Belle $eſt conver- 
tie dans fa maladie, elle S' eſt depouillee de 


ſon humeur reveche & acariatre , elle ſem- 
| P iy 
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ble etre devenue toute confite en douceurs: 
Certain remede que Moliere indique quelque 
part, va mettre a fin ſon entiere converſion : 


—— + 0 Veneris da gaudia flenti 5 
Pax erit , hoc uno ſolvitur ira modo. 


C'eſt auſſi la recette la plus sure pour Vap- 
paiſer ſur le chapitre d'une Rivale; au cas 
qu'elle fe fache, ſa colere ne pourra tenir 
contre la force du remede : 


Cim bene ſævierit, cum ceria videbitur hoſiis , 
Tum pete concubitiis fœædera, mitis erit. 


Il ne faut point imiter ces Apoticaires | 
charlarans, qui alterent les medecines par 
le melange des corps etrangers, le remede 
dont il eſt ici queſtion, doit Etre naturel & 
ſans apprets: le Texte sexplique plus clai- 


rement, mais je ne crois pas devoir le tra- 
duire, Pudor obſtat: 


Sunt, qui precipiant herbas ſaturera nocentes 

Sumere; ( judiciis ifta venena mets : ) 

Aut piper urtice mordacis ſemine miſcent , 
Trizaque in annoſo flava pyretra mer. + 
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Ovide ſe montre ici un rigide econome 

de ſanté; il va pourrant donner a les de- 

fenſes quelques adouciſlemens ; on lit en- 
ſuite: 


Candidus Alcathoi qui mittitur urbe Pelaſga 
Bulbus , & ex hortoque venit herbaſalax , 

Ovagque ſumanizr , ſumantar Hymenia mella , 
{)uaſque tulit folio pinus acuia nuces. 


La contradiction que renferme ce pre- 
cepte, donne lieu a Ovide de decelcr ſon 
caractere & fon genie: il avoue qu'il eſt un 
homme ſans principes , ſans regles & fans 
frein; il ſe compare a un vaiſſeau en pleine 
mer, qui rourne a tout vent: 


Nec levitas culpanda mea eſt; non ſemper eodem 
Impoſiios vemo panda carina vehit. .. . 


Le Chevalier Romain termine enfin ſon 
Poeme par recommander de ne point re- 


procher aux femmes certains defants ; il cite 
pour exemple la moderation du diſcret 


Hector: ce Heros fut toujours également 
epris des grands charmes d'Andromaque , 
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ſa chere epoule, qui ne lui parut pas comme 
a bien d autres ſpatioſior æquo: 


Unus , qui modicam diceret, Hector erat. 


Ovide apprend a donner des noms favo- 
rables aux plus laids defaurs. Moliere dans 
ſon Miſanthrope a encore exerce ſon badi- 
nage a ce ſujet. ( Voyez le Texte des deux- 
Poëtes:) 


Nominibus mollire licet mala : fuſca vocetur, exc. 


La pile eſt aux jaſmins en blancheur comparable, &c. 


Ovide arrive au port en mettant ſous les 
yeux tout le mechaniſme de la jouiſſance. Je 
tirerai le rideau ſur les peintures qui y ſont 
eralces; je ne veux point etre ſon compli- 
ce; je dirai ſeulement que ce fameux Poëte 
qui a decele plus haut fon caractere & lon 
eſprit , declare ici ſon goũt, & engage les 
autres à $'y conformer; mais je doute qu'il 
ait trouve beaucoup de proſelites; car ce 
qui va ſurprendre, eſt que ce Poete ſe de- 
cide pour les Douairieres ſurannees : la jeu- 
neſſe ne le tente point, il n'a de penchant 


Ovp Ee. 235 
que pour les femmes de cinquante à ſoixante 
ans; il les compare aux vins vieux; il faig 
au long Veloge de leur marurite , de leut 
experience , de leurs rides & de leurs che- 


veux qui griſonnent. Ecoutons- le parler, 
ceſt du ridicule rare: | 


Præcipuò, ſi flore caret , meliuſque peraclum 
Tempus, & albenies jam legit illa comas , 
Uiilis, 6“ juvenes, aut hæc, aut ſerior ætias. 
Ifte feret ſegetes, iſte ſerendus ager 
Adde, quod eſt illis operum prudentia major; 
Solus & artifices qui facit, uſus adeſt ... + 
Utque velis, Vencrem jungunt per mille figuras , 
Inveniat plures nulla iabella moados. . «. * 
Hec bona non prime tribuit natura juventæ, 
Que cito poſt ſeprem luſtra venire ſolent ; 
Qui properant , nova muſta bibant , mihi fundat 
avium , 
Conſulibus priſcis condita teſta merum 


Quelle débauche! La Poche, la divine 
Poéſie, étoit- elle deſtinee à eraler aux hom - 
mes de tels enſeignemens: 


ce Vers annonce que le Deſſinateur des Fignres 4.7 
» Aretin a eu des devanciers, 
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Voila en racourci le Poeme d'Ovide 
abuſivement appelle LA RT Darn R. 11 
ne quitte point la plume qu'il ne ſe ſoit 
_ place de ſa propre autorite dans le Temple 
de Memoire , au deſſus de tous les Heros de 
Pantiquite : il avoir deja pris le pas ſur Ho- 
mere & ſur Heſiode ; c'eſt a preſent à la 
tete de tous les braves Antiques qu'il ſe 
range; il demande des palmes & des cou- 
ronnes de myrte a tout venant ; il ſollicite 
toute la terre à chanter ſon nom: 


Finis adeſt operi, & 


Ovide promet enfin de faire un An 
D'AIME R pour les femmes: 


Vos eritis chartæ proxima cura mee. 


Il leur a tenu parole, en rediſant pour 
elles tout ce qu'il avoir dit pour Vautre 
Sexe: on n'y trouve rien de nouveau qu 
encheriſement de lubricite ; Ceſt une pein- 
ture animee de geſtes & de poſtures les plus 
oblcenes ; c'eſt ce livre qui a corrompu 
Julie, & forme Meſſaline; on pourroit 1ap- 
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peller l Academie des Courtiſanne ou la For- 
rule des lieux infames. 


A Vegard du Livre d'Ovide, qui a pour 
titre le Remede de I Amour ( de Remedio Amo- 
ris) c'eſt fon ART D'AiMER mis en maxi- 
mes oppoſces : ce Poëte avoit par excel- 
lence le talent de dire le pour & le contre. 

Que Abbé D. F. nous diſe a preſent, 
quꝰote quelques endroits du Poeme d Ovide, 
le reſte n'<} qu amour & galanterie, tels qu ils 
ſe pratiquoient de ſon tems; que les preten- 
dues groſſibre ts qu'on lui reproche ne ſont 
que des idees arbitraires ; & que ce que nous 
appellons delicateſſe , les Anciens lui auroient 


peut. etre donnò le nom de foibleſſe & de puerilite. 


De bonne foi, un homme d'un certain 
caractere, un homme chez qui fon devroit 
trouver des mœurs & des principes ſolides, 
un Savant qui ſe pique de connoitre Vanti- 
quire , peut - il renir un tel langage ? doir-1l 
avancer de telles maximes ? oſe-t-il youloir 
eblouir par de pareils ſophiſmes ? eſt - ce de 
Amour que tout ce qu'on vient de voir? 
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Les preceptes qu'on vient de lire, ſont - ji. 
des precepres de tendreſſe ou meme de ga- 
lanterie ? eſt- il un ſeul Vers dans Ovide qui 
ne tende a piper , a fourber ? eſt. il une ſeule 
maxime qui ne contienne quelque choſe 
d'injuſte & de, mortifiant contre le beau 
Sexe f D. F. s obſtinera- t- il a vouloir croire 
Ovide tendre & galant, malgre Ovide meme 
qui lui crie a ſon de trompe: 
En iterum teftor , nihil hic, niſi lege remiſſum. 

Les expreſſions de Venus tuta, de Laſcivi 
præceptor amoris, de Sacrilegas meretricum 
artes, &c. veulent- elles dire un commerce, 
un maitre & un art tendres & galans f La- 
mour apprend-t-il a depriſer les femmes, a 
faire payer les faveurs argent comptant, a ſe 
parjurer , a manquer a tous les devoirs dela 
fociete & de Vhonneur ? Eroit-ce-la les ſenti- 
mens de tous les Romains du fiecle d'Ovide? 
un libertinage ſi marque étoit · il paſſe che 
eux en coutume generalement regue ? 

Eſte procul vitte ienues, inſigne pudoris. 


Le ſeul Abbe D. F. eſt capable de dite 
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tui. Mais outre qu'il eſt certain que VAbbe 
D. F. a toujours ete un Antipode en fait d'a- 
mour & de tendreſſe, il eſt egalement vrai 
qu'il ne trouvera aujourdhui chez les hon- 


netes gens perſonne qui ſoit de ſon ſenti- 
ment ſur le compte d Ovide. 


Je dis aujourd hui, parce que je n'ignore 
pas que ſur la parole de quelques Scoliaſtes & 
de quelques faiſeurs de Romans, on a cru ce 
Pocteilluſtre un Auteur tres-rendre & très- ga- 
lant. Rien ne gagne plus qu'un prèjugè, ſur- 
tout dans une Republique ou la coutume eſt 
etablie de copier les erreurs les uns des autres; 
coutume que D. F. a fans doute interert de 
ſoutenir: Jurare in verba magiſtri. Mais les 
choſes ont bien changè de face; on ne juge 
plus aujourd hui ſur le titre, on a appris a 
examiner , on a ſu ſe detromper. 


Les Bailes, les Saint-Evremonts, les No- 
dots, les Chaulieux, les Rouſſeaux, ces mo- 
deles d'un goùt far , & d'une critique fine & 
juſte, nous ont montre a juger ſainemenc 
d Ovide & des autres Poëtes de Vantiqui:e , 


— 
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& a ne point prendre ſur la parole d'auttui, 
in verba magiſtri, le menſonge, le parjute, 
reffronterie, la proſtitution pour de Fa— 
mour, des tendreſſes & des galanteries. Con- 
ſultons ces Maitres, & pulveriſons le Flean 
hebdomadaire avec leuts propres armes. 

D'abord I'illuftre Baile, apres avoir (art. 
Barbet in) qualifiè l' ART D'AIMER dO- 
vide du titre plus convenable 4 Ecole de co- 
quetterie , caracterile plus loin (art. d'Ovide 
les Ouvrages en general de cet Auteur, 
& ajoute ces reflexions : Que peut - on dire, 
que peut-on concevoir de plus propre à expri- 
mer les fureurs d'un temperament laſcif juſ- 
qu aux derniers exces? . . . Les Ecriis de ce 
Poete ſont les plus obſcenes qui nous reſtent de 
Paniiquite, .... ils ſont les plus dangereux.... il; 
repreſentent d'une fagon intelligible les impu- 
retes les plus laſcives. 

Ovide (dit Saint Evremont) eſt ſpirituel & 
ſacile „ Tibule delicat , toutefois ils n'ont rien 
de galant... Lucien, tout ingenienx qu'il eſt, 
devient groſſier ſi-tot qu'il parle d amour. Cher 

ces 
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ces Anciens les Auſes ſont des courtiſannes, &. 
ont plutõt le langage des lieux publics, que les 
diſcours des ruelles. Horace en quelques Odes eſt 
le ſeul des Poetes de P Antiquitè qui ait ſu par- 
ler de galanterie. 


La veritable galanterie ( dit Nodot ) fait 
aujourd'hui le carattere de la politeſſe ; peu 
d'Anciens en ont connu le langage : on ſait que 


la tendreſſe ne ſe fait pas moins ſentir aans les 


Vers de Virgile & de Tibule , que Femportement 
de la dibauche chez. Ovide , chez Catule & 
chez Martial. 


La deciſion de 'Abbe de Chaulieu , ce 


Patriarche des Amours , eſt encore lad 


marquee; il dit en parlant dePART D' A- 
MER d'Ovide. 


C'eſt dans ce Livre deteſtable 
Que paroit ta corruption , * 
Qui d'une douce paſſion 

A fait un art abominable, 
Art d'où nous vient en ſa fureur 
Ce monſire de ſupercherie, 
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Et ce metier faux & trompeur, 
Qu on apelle coqueiterie. 


Enfin, le grand Rouſſeau, ce digne am! 
de la Fare & de Chaulieu, loin de croite 
qu'Ovide fut un modele de politeſſe, de 
bienſeance & de tendreſſe, a peint ſon Azrt 


D AIMER avec des traits bien oppoles a 
cette 1dee ; 


Connoiflez done ce que c'eſt que Amour ; 
Et deſormais lame debarraſlce 

Des prejuges d'une troupe inſenſce, 

Qui ne le peint que ſous de faux portraits , 
Gardons-nous bien d'en juger ſar leurs traits, 
De le confondre avec ce Dieu frivole, 
De qui lErreur nous a fait une Idole, 

Et qui n'Epand que des feux criminels +. «+ 
Les trahiſons, la noire tyrannie , 

Le deſeſpoir , la peur, l'ignominie, 

Et le tumulte au regard effaré, 

Sui vent ſon char de ſoupgons entoure. . «. 


Er ſi quelqu'un, comme D. F.. pretend 
ſoutenir les droits d'un tel Amour, & juſti- 
fier ſes excès, laiſſons-le en paix, conclut 

douſſeau: 
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De nos raiſons l'ame peu combattue , 
1 : E ; 
Du Dieu d'Ovide encenſer la ſtatue , 


Ceſt le parti que je vais prendre, lorſque 
Jaurai fair ici une declaration, a laquelle je 
prie PAbbe D. F. de faire attention. 

En me recriant contre les faux principes, 
les maximes ciniques, les peintures obſcé- 
nes, &c. qui forment le tillu du Poeme 
d'Ovide , en attaquant ceux qui ont pris 
tout cela pour des tendreſſes, des bienſean- 
ces & de la galanterie , je n'entends point 
toucher au tn&tite. d'Ovide & à la gloire 
qu'il $'eſt juſtement acquile en qualité d'in- 


genieux Ecrivain & d'habile Poëte; je mai 


point pretenda marcher ſur les traces des 
Paſſerars, des Lambins ; des Victorius, des 
Murets, des Montagnes , des Ducerceaus , 
& de pluſieurs modernes , qui cous ont fair 
peu de cas du Style, de la Latinire & de la 
Poelie d'Ovide. Je ſuis bien Eloigne d'a- 
voir un pareil dégoùt & fi mal fonde : 
Ovide eſt , à mon ſentiment , Auteur le 
plus ſpirituel, le plus facile, 1 plus fecond 
1 
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de lantiquitè; & sil a quelque dé faut, c'eſt 
d'avoir trop tire partie de cette derniere qua. 
lire : ce ſont donc les mœurs de Touvrage, 
& non les graces du ſtyle, qui font ici ob- 
jer de ma critique, 

Si VAbbe D. F. a peine a Gaſir cette dil- 
tinction, qu'il ſe rappelle ce qui eſt arrive 
de nos jours. Un Perſonnage prone pous 
ſon eſprit , publia quelques eilais de (a plu- 
me; les partiſans crierent , miracle: un \a- 
giſtrat lur VOuvrage , convint de la beauté 
du ſtyle, & ſur le champ fit conduire ! Au- 
teur a... L'Abbé D. F. meentend-r-11 f (+ 
ſouvient- il d'avoir marché droit au Capi- 
tole ? 

A Vegard des Sots & des Tartuſſes, qui 
gobſtinent a comparer ſtupidement ou ma- 
licieuſement le nouveau Poëme de VArr 
D'AIMER, avec ancien Ouvrage d'Ovide, 
qui porte abuſivement ce titre, idée que 
je viens d'en donner, doit les avoir con— 
vaincus que les deux Poëmes ne ſont com- 
parables ni en bien ni en mal. 
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Ecrite 4 _— de 
Academie. ſur le ſtile qui convient 


4 LAR T D' A. I MER. 


VU xe troupe de Bandits $'ctoit propo- 
ſee, dites-vous, de vous envoyer d-ns Fau— 
tre monde en depuration, pour ſavoir {1 
ce qu'on dit dans celui- ci eit vrai. Je ſuis 
charme, Monſieur, que vous en ayez été 
quitet pour la peur & pour quelques pil- 
toles: ces voyages-la ſe font le plus tard 
que l'on peut; & la curioſitè de voir ce qui 
le paſſe par dela, n'a jamais rence que peu 
de perſonnes. Quant à ce que vous ajoutez 
que vous auriez été fache de partir avant 
de mavoir legue, par un bon teſtament , 
tous les livres d'Amour qui ſe trouvent 
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chez vous, ceſt-la un badinage que je ne 
laiſſerai point tomber a terre. 


Les Livres qui paſſent pour traiter de 'A- 
mour , ſont en general les Livres que je 
goure ſouvent le moins. Je trouve que ce 
qu'on y appelle Amour n'eſt que licences 
outrees dans les uns, & fadeurs aſſoupiſſantes 
dans les autres. Le Potme de PART v' a 1- 
M E R, qui occupe maintenant une partie de 
mon loiſir, n'eſt point une matiere qui, 
comme vous imaginez, demande que je 
travaille dans un cabinet entouré de Poc- 
tes libres, & de Romans doucereux. L'A- 
mour dont je traite, n'a aucun de ces deux 
caracteères: le ron des uns & des autres n'eſt 
point le ton qui me convient. 


Un homme qui compoſeroit un Poëme 
pour preſcrire des legons de coquetterie ou 
de debauche, auroit beſoin de ſe former 
ſur Martial, Catule , Ovide, &c. Sur Stro- 
ſa, Arioſte , Bocace, Arerin , &c. il ſuivroi: 
la trace des Ecrivains qui „ Parmt nous? 
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ent ou traduit ou imitè les Anciens, comme 
{ont les Auteurs du Roman de la Role, du 
Champion des Dames, du Doctrinal des 
nouvelles Marices, du Verger d'amour, de 
Cupidon Papillon, &c.... De ce nombre 
ſont encore Cretin, Charetier, Coquillard , 
la Reine de Navarre, Devillon , Rabelais, 
Marot, Saint-Gelais, Buſſi, La Fontaine, 
Vergier, Grecourt , Rouſſeau dans ſes Epi- 
grammes ,- &c.... tous Auteurs en qui Fon 
retrouve le fel & la licence des Anciens ; 
mais qui, pour la plupart, ont ere plus ju- 
dicieux qu Ovide, en ne donnant point leurs 
maximes de coquetterie & de debauche, & 
les tours de Soudars & de Moines qu'ils ra- 
content, pour des exemples a ſuivre, & pour 
des actions louables , en. ne les confon- 
dant point avec amour & le ſentiment ſous 
le titre impoſteur d' AR DAMEN. 


Si un Ecrivain ſe propoſoit d'enſeigner 
Amour ſpirituel, Amour metaphylique , 
Amour ideal, il pourroit au riſque de n'c- 
ire lu de perſonne, prendre pour modeles 
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le pompeux verbiage de Platon, Amadis, 
Aſtrèe, Cirus, Clèopatre, Agathonphile, 
Clelie, PART p'AIxER de Barberin , les 
CEuvres de la quiétiſte Guion, les Femmes 
fortes de Frere Lemoine, Jeſuite; la Prin— 
celle de Cleves, Zulie, les Euvres de Ma— 
dame Lambert; ajourez-y un Recueil des 
Maximes de Hotel de Rambouillet, avec 
la Carte du Tendre , & pluſieurs faſtidieux 
Romans du fiecle dernier, &c.... Enſin, 
toutes les reveries pedanteſques , precieuſes 
& monacales dont I'univers a ere infarue. 


Voila deux genres d'ecrire a choiſir; il 
en reſte un troiſième. 


Parmi les Auciens, Anacreon, Ariſtenet- 
te, Petrone dans pluſieurs morceaux de ſon 
Roman, Horace dans fes petites Odes , Ho- 
mere meme dans beaucoup d'Epiſodes char- 
mans: parmi les Modernes, Racine, La Su- 
ſe, Deshoulieres , Quinaut dans pluſieurs 
Scenes, & Rouſſeau dans quelques Canta- 
tes, ſont les maitres que doit adopter qui- 
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conque pretend ecrire de Amour en un 
genre poli, tendre, galant, reſerve, plein 
de decence & de menagement : Grat:e de 
centes. On pourroit y ajouter Virgile pour 
le charme & la paſſion qui ſe trouv ent dans 
quelques-unes de ſes narrations; mais il eſt 
de ce cote-la inferieur a Homere, quia ſu 
au milieu du bruit & des hotreurs d'une 
guerre atroce, peindre la ceinture de Ve- 
nus, & la toilette d' Helene, avec le pinceau 
le plus flatteur; tant il eſt vrai que le grand 
Homere étoit un genie immenle , qui, 
ſemblable a Yaſtre du jour, ſavoir tout 
embellir. 


Vous voyez, Monſieur, que le nombre 
de ces derniers n'eſt pas conſiderable, auſſi 
penſe-je que cette derniere fagon decrire 
eſt la plus difficile & la plus épineuſe „com- 
me elle eſt la plus attrayante & la plus flat- 
teuſe. Quel charme dans certains endroits 
de Petrone, & dans les Odes paſſionnees 
d' Horace! Avec quelle douceur , avec quelle 
delicateſſe ne s expriment- ils point? Eft-il 


2:0 LET TRA E. 
rien chez tous nos Modernes qui Pemporte 
{ur Vamenite , la tendreſſe & elegance de 
ces deux morceaux-ci. 


Le premier eſt le tableau d'une paſſion 
naiſſante & mutuelle. 


Licas mihi placere cupidus , quotidie novg 
excogitabat oblectamenta que Doris ejus for- 
moſa uxor certatim augebat , & tam concinne 
ut curas alienas e corde meo ſtatim expulerit ; 
oculorum nitlu meus innotuit amor Doridi, & 
mihi blanda oculorum petulantia Doris an- 
nuit, adeo ut hec tacita loquela , linguam ante- 
cedens, quam animorum propenſionem eodem 
momento ſentieramus, furtim expreſſerit. 


Voici un ſecond tableau peint par une 
main auſſi habile; c'eſt la jalouſie exprimee 
trait pour trait. On fair que cette paſſion 
ne voit les objets qu'au travers d'un mi- 
croſcope qui les lui groſſit: 


Cum tu, Lydia, Telephi 
Cervicem roſeam, & cerea Telephi 
Laudas brachia ; ve , meum 
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Fervens difficili bile tumet jecur /! 
Tunc nec mens mihi, nec color 
Certã ſede manet ; humor & in genas 
Furtim labitur, arguens 

Quamlentis penitus macerer zgvibur: a 
Uror, ſeu tibi candidos 

Turparunt humeros immodicæ mero 
Rixe ; five puer furens 

Impreſſi: memorem dente labris notam. 
Non, ft me ſatis audias, | 

Speres perpetuum , dulcia barbare 
Ledentem ofcula , que Venus 

Quiniã parte ſui nectaris imbuit. 
Felices ter & amplius, 

Quos irrupta tenet copula, nec malis 
Divulſus querimoniis 
Supremã citius ſolvet amor die! 


Voila ' Amour, Monſieur, voila la deli- 
cateſſe; c'eſt-· la du ſentiment : quel choix 
d'expreſſions ! quelles images paſſionnèes 


Vous ne doutez plus a preſent pour la- 
quelle des trois fagons d'ecrire je me de- 
„ cide, puiſque je traite de! AR D' AIM ER, 
don, Monſieur, ce veſt point par des poin— 
tes, par des ſaillies, par des concetii que 
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le veritable Amour doit s'annoncer; un 
ſtile badin, folacre , libre, emporté, ne con- 
vient point à un ſentiment reflechi & dé— 
licat: un (erieux noble, une expreſſion po- 


lie, une elegance aimable, caraceriſenr 
tou,ours fon langage ; puiſque le cœur eſt 


touche, le diſcours doit etre touchant: je 
vais plus loin, je pretens qu'un ſtile poli 
& charie eſt de miſe, previent & ſe fait 
aimer meme dans les endroits ou lon nc 
pourrolt pas Vexiger a la rigueur. Liſez la 
Matrone d'Ephèſe de Petrone, voyez en- 
ſuite la Traduction libre qu'en a fait Jil 
luſtre la Fontaine, vous ſentirez combien 


un ſtile chatiè, poli, delicatement ſerieux; 
en un mot, un ſtile galant, Vemporte lur 


tout le badinage de Catule & de Marot 


dans un ſujet de lui-mewe aſſez hardi; ce 
qui a fait dire au judicieux Saint Evremont: 


Que ſeroit-ce donc ſi Petrone eut écrit les aven- 
tires de quelques perſonnes moins licencieuſes, 


& traite delicatement une belle paſſion ? 


En un mot, un ART D AIM E R qui ſeroi: 
Ecrit ſur le ton de Marot , de la Fontaine, de 
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Vergier, &c.., ne reulſiroir pas aujourd hui 
fi IAuceur, fidele a ſon titre, enviſageoit 
Amour comme les honn=ces gens Font tou- 
jours enviſage, & Sil fe propoſoit de don- 
ner des legons en conſequence : cette matiere 
veut erre traitèe avec nobleſſe & avec une 
certaine dignitè, & la decence doit conduire 
la plume de VEcrivain ; les folatreries ne font 
plus de ſaiſon, des que vous parlez aux hom- 
mes de quelque choſe d';ztereſſant. 


De tout ceci il réſulte, Monheur , que 
vous pouvez me rayer de votre teſtament, 
ſi en me leguant vos Livres vous pretendez 
me laiſſer uniquement des modeles que je 
ſois oblige de copier ; je les ai la plupart 
en ma poſſeſſion; je les ai tous lus & relus ; 
ils font ſouvent les delices de mon loiſir; 
mais mon eſtime pour eux eſt apprecice, & 
ne va point juſqu'à vouloir aujourd'hui les 
imiter dans leurs excès. Garde donc ce pre- 
cieux trẽſor pour quiconque s eſt propole de 
donner au Public des lecons de coquetterie, 
de delordre & de libertinage, en un mot, 
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un rudiment de luxure;le ſtyle folatte, hardi, 
obſcene , emporte de vos Auteurs , lui con- 
viendra fort, & ce ſera-là un ART p'ainir 
fort propre aupres de ces femmes que fon 
n'ole meme mettre au rang de ſes connuil- 
ſances. Puiſſent le goũt & la delicarelle qui 
regnent aujourd'huien France, nous pre!r- 
ver long tems de cette immonde rapſodit ' 


Jai Vhonneur d'crre, &c. 


4 Paris, ce. 
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„„ Sas 


Js me ſuis ſi bien trouve de vous avoir con- 
ſultèe en plus d'une rencontre, que vous me 
permettrez d'avoir recours a vous dans Voc- 
currence preſente. La prudence vous inſpire, 
la verite habite ſur vos levres, & un certain 
tour d'eſprit vif, aiſè & delicar embellit tout 
ce que vous prononcez , daignez donc aujour- 
d'huireſoudre une queſtion qui m'cmbarralle. 
Je lens que votre modeſtie ſouffte du ton que 
je viens de prendre: Des louanges ! direz- vous; 
ce ſont des verites, Venons au fait. 

Un ancien Auteur dont je vous ai ſouvent, 
dans nos converſations, traduit pluſieurs en- 


droits, preſcrit aun Amant qui auroit ſa Mai- 


treſſe dangereuſement malade, de ne point 
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lui preſenter ſoi- meme une médecine, & de 
laiſſer plutor ce facheux mploi a fon Rival: 


Sur-tout laiſſez offrir par la main d'un Riyal 
Ces breuvages amers plus cruels que le mal, 


Te præcepte a quelque choſe d'ingenieux- 
je la vois adoptè dans mon Poeme: & comme 
Jecris ſur une matiere fort eloignee de celle 
qu'a traitè Vancien Poete, c'eſt a peu pres li 
ſeule maxime que jᷣaie pu lui emprunter ; ce- 
pendant elle n'a point, je crois, fait fortune, 
Hier, dans une aſſemblée ou je recitai plu- 
ſieurs morceaux de mon Ouvrage, je trousa 
des perſonnes qui ſe reyolterenr a cet endroit- 


* 


la, & qui furent d' avis qu'il falloit dire preci- 
ſe ment le contraire : 


Ne laiſſez point offrir par la main d'un Rival 
Ces breuvages amers plus cruels que le mal. 


Il eſt vrai que je ne fus point condamne 
d'une voix unanime; quelques uns priren! 
mon parti, ou plutor celui de “Auteur que 
javois imitéè. La diſpute Sechaufia , chacun 


fix valoir ſes raiſons: voici fidelement ce que 
| les 
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les uns & les autres alleguerent le pour & le 
contre; j attens votre dèciſion; ce ſera un 
arrer. 

Deux qui tenoieat pour le parti de Vancien 
Poëte, expoſerent qu'il falloit dans le monde, 
autant qu'on le pouvoit, ne point ſe charger 
d'une mauvaiſe commiſſion, & que Vemploi 
de preſenter une médecine, toit de cette na- 
ture; qu'une perſonne malade voyoit de mau- 
vais eil, & la médecine offerte, & la main 
qui Voffre ; que dans bien des circonſtances 
on prefereroir la mort ade certains breuva- 
ges, & que par conſequent , pour peu qu'on 
aimar & qu'on voulũt etre aimè, c'eroir jouer 
un role odieux que de tenter de cauſer des 
douleurs plus affreuſes que la mort meme: ils 
ajouterent qu'il y avoit au contraire beaucoup 
de diſcernement & de delicateſle a ſe dechar- 
ger ſur un Rival d'une fonction ſi deſagrea- 
ble; que les dẽgoũts, les douleurs, les plain- 
tes, les ſoulevemens, &c.. . .. excites par la 
vue d'une potion deteſtable ; que lamertume 
qu'elle potte au govt, & qu elle fair couler 
juſqu'au cœur; que tout cela ſeroit mis ſur le 
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compte d'un Rival, & retomberoit aſſurement 
ſur lui; que c'etoit un ſecret pour le rendre 
infailliblement odieux; qu'en ſe rappellant les 
tranſes occationnees par une mixtion inſup- 
portable, on ſe rappelleroit la main meur- 
triere qui la preſentee; qu enfin c'eroit le plus 
mauvais tour que Von pouvoit jouer à un Ri- 
val: par conſequent que l' ancien Poete avoit 
eu raiſon de dire: 


Sur-tourt laifſez offrir par la main d'un Rival 
Ces breuvages amers plus cruels que le mal. 


Les perſonnes qui ẽtoient de Vautre ſenti- 
ment, oppoſerent des raiſons contraires; So- 
phiſmes ! secria Vun deux; je ſais que ceſt 
ſouvent quelque choſe de fort deſagreable 
qu'une medecine ; mais je ne conviens point 
que ce ſoit une mauvaiſe commiſſion que de 
ſe charger dela preſenter a une Amante: vous 
confondez le poiſon avec la medecine ; le de- 
gout quecelle-ci cauſe, n'eſt que paſſager, le 
rẽtabliſſement de la ſante en eſt le fruit: eh! 
doit-on craindre d'affliger pour un inſtant un 
objet aime , lorſque la convaleſcence, la vie, 
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qui eſt le plus grand de tous les biens, doi- 
vent ſuivre une amertume momentaner Dans 
les circonſtances les plus critiques de la vie, 
lorſque, par exemple, il s'agit de prévenir 
une perſonne ſur la mort d'un objet cheri, 
{ur une mauvaiſe affaire qu'elle eſt ſur le point 
de s'attirer, lorſqu'il faut Vavertir d'un tra- 
vers qui pourroit lui faire tort dans le monde, 


eſt ce Ventremiſe , eſt ce la voix d'une per- 


lonne odieuſe que Von emploie ? neſt- il point 
alors du deyoir d'un ami de prendre ſur foi 
de remontrer a la perſonne qui lui eſt chere, 
quels ſont les dangers qui Venvironnent? & 
quoique ce ſoit- là ce qu'on appelle de mau- 
vaiſes commiſſions, quoiqu'il faille ſouvent 
faire ſaigner le cœur qu'on veur guerir, jamais 
cependant un ami balance: t- il de ꝰ en aquit- 
rer ? n'eſt-· il point perſuade que le grand bien 
qui rèſultera de ſa demarche , fera aiſement 
oublier la peine rapide qu'elle a caulee invo- 
lontairement ? Je dis plus: quand on ſeroit sur 
d'encourir la diſgrace d'une Amante, on nen 
deyroir pas ètre moins ardent a lui offrir tout 
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ce que Von preyoir lui etre utile: c'eſt-li la 
perfection de Vamour: preferer les avantages 
de Vobjer aime a ſes avantages propres: ou- 
blier pour elle ſes interers ; en un mot, ſe ſa- 
crifier, pourvu que le ſacrifice tourne a ſon 
profit. Mais, non, pour peu que l'on ait af. 
faire a une perſonne raiſonnable, on ne court 
point de tels riſques: bien-loin de rejetter (ur 
un Amant les dégoũts & les peines occaſion- 
nees par une potion cruelle, mais ſalutaire, 
elle lui ſaura gre, au contraire, de ſon atten- 
tion; les ſucsles plus amers, en paſſant par 
une main chèrie, perdront toute leur amertu- 
me; lame occupee de objet adore, ne par- 
tagera point les tourmens du corps; alors une 
Amante boira reſolument le breuvage & la 
ſance : au lieu qu'il pourroit arriver le con- 
traire, fi une medecine eroir offerte par une 
main odieuſe; la vue d'un tel objet revellle- 
roit.dans cette Belle mille aigreurs, irriteroit 
ſes dẽgoũts, rendroit ſes tortures plus aiguès, 
& peut-etre lui cauſeroit la mort. 

Mon avis eſt donc de laiſſer a ancien 
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Poere toutes les fineſſes erudices de ſon el- 


prit, & de dire avec le cœur, la nature & 
l'amour ; | 


Ne laiſſez point offrir par la main d'un Rival 
Ces breuyages amers plus cruels que le mal. 


Voilà, charmante Zurni , les raiſons al- 


leguces de part & d' autre; c'eſt a vous de pro- 
noncer. Au revoir. Je ſuis toujours avec les 
ſentimens que vous ſavez, &c. ... 


A Paris ce. 


Billet en Reponſe de Zulni. 


U N x jeune Perſonne avoit deux Amans 
qui Vadoroient ; du moins le diſoient- ils: elle 
aimoit Pun, & haifloitVautre de tout ſoncœur. 
Celui qu'elle pre feroit toit informe des ſen- 
timens de cette Belle, & en avoit regu des 
tẽmoignages de tendreſſe qui n etoient point 
equivoques, Un jour qu'ils ſe promenoient 
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tous les trois ſur le bord d'un fleuve rapide, 
la jeune Amante fit un faux pas, tomba dans 
Feau, & alloit etre noyee, Malgre ce peril 
eminent, VAmant cheri reſta aſlez tranquille, 
ne ſe mit point en frais de la ſècourir, & en 
laiſſa emploi a ſon Rival, de crainte, diſoit- 
il, qu' en la retirant fortement par le bras, il 
ne lui fit mal, & par-la ne ſe rendit odieux. 
La ſotte crainte! Vimperrinente deèlicateſſe 
un petit mal fit- il jamais oublier un grand 


bien ? 
Venez nous voir, la ſaiſon eſt belle, toute 
à vous, ZULN1, 


A Paſſi, ce. 


P. S. Les eaux qu'on prend ici n'ont point 
la vertu d' teindre l'amour; un Medecin me 
Fa dit. 
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